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Détails préliminaires. — Robert-Robert. — Sa mère. — Son tuteur 
— Son oncle Duroc. — Robert-Robert rejoindra-t-il son oncle 
aux Grandes-Indes? 


I 

Robet-Robert devait ce double nom à son père 
et à son parrain. C’était une singularité; mais cette 
synonymie est encore préférable à la prétentieuse 
ribambelle de prénoms dont on se plaît quelquefois 
à étiqueter les enfants, et qui, par leur fade ou 
bizarre redondance, figureraient plus convenable- 
ment sur le rébus d’un marchand de bonbons, que 
sur les registres de l’état civil. 

Robert-Robert n’était pas encore tout à fait un 
jeune homme; il venait d’atteindre à cet âge mixte 
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qui sert de transition de l’enfance à l’adolescence. 
Il était âgé d’environ quatorze ans. 

Ses traits étaient réguliers , mais d’une beauté 
fort ordinaire pour qui les eût examinés isolément. 
Ce qui donnait à sa figure quelque chose de peu 
commun, c’était l’harmonieuse animation de l’en- 
semble; c’étaient la vivacité de son regard, la bien- 
veillance de son sourire, la fierté de ses sourcils 
parfaitement arqués, la grâce de ses cheveux bruns 
légèrement bouclés, le développement de son front 
qui témoignait de son intelligence , la pâleur de ses 
joues, espèce de blanc vélin sur lequel s’écrivaient 
de temps en temps, par une rapide coloration, toutes 
les émotions qui l’agitaient fortement; en un mot, 
c’était l’heureuse expression de sa physionomie : 
car l’expression, c’est la véritable beauté de l’homme. 

Son corps était grêle , mais bien découplé ; sa 
taille était moyenne, mais bien prise. Sans avoir ce 
qu'on appelle communément une constitution ro- 
buste, Robert-Robert avait une de ces organisations 
nerveuses chez lesquelles , dans les grandes occa- 
sions, l’ardeur et l’énergie morales suppléent 
abondamment à ce qui peut leur manquer d'ardeur 
et d’énergie physiques. 

Robert-Robert avait le cœur bon , généreux et 
grand: son âme était probe, son intelligence vive 
et sensée , son caractère plein de résolution , de 
dignité sans morgue , d’énergie calme , et de 
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courage réfléchi qu’on appelle intrépidité. De toutes 
les sortes de courage , celle-là , sans contredit , 
est la meilleure , peut-être même la seule bonne : 
les autres, dans la plupart des cas, ne sont que de 
sottes témérités. 

Je me suis plu à dessiner sans ombres le beau 
côté de son caractère, parce que au milieu des aven- 
tures si variées dont nous entreprenons l'esquisse , 
c’est presque toujours par ce côté qu’il va poser 
devant nous, ainsi que l'indique la moralité de celle 
histoire. 

Robert-Robert avait ou le malheur de perdre son 
père , et , comme disent les poêles , < le cercueil de 
l’un s’élait dressé près du berceau de l’autre. > La 
direction légale de son enfance sc trouva remise 
aux mains de M. Rupré , le plus âgé des membres 
de la famille, excellent homme qui s’entendait assez 
peu à cultiver autre chose que des céréales et des 
tubercules. Propriétaire de vastes prairies dans la 
basse Normandie , cet estimable tuteur s’était livré 
corps et âme à l’éducation des races bovines , che- 
valines et moutonnières. Il était impossible que le 
soin de ces intéressants quadrupèdes n’absorbât pas 
toute la somme d’attention dont il pouvait disposer. 
Heureusement pour Robert-Robert, ce fut sa mère 
qui se chargea de la partie morale de son éducation ; 
sa mère, femme remarquable à tous les âges , qu’une 
beauté rare avait distinguée dans sa première jeu-* 
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nesse, et que distinguaient, dans son âge mûr, 
d’éminentes vertus , d'admirables qualités : un cœur 
adorablement bon , une âme forte , et pleine de cette 
résignation pieuse qui est si louchante ; un esprit 
singulièrement aimable , un langage plein de goût , 
et beaucoup de ce bon sens si délié , si sûr, qu’on 
ne rencontre guère que chez les femmes. 

L’air des montagnes, la chasse, la course à che- 
val, tous les exercices gymnastiques qui remplissent 
la vie matérielle des champs , contribuèrent , d’une 
part , à développer la force de Robert-Robert , et 
son agilité , son adresse , son courage. 

Enfin , d’excellents maîtres se chargèrent de la 
partie scientifique de son éducation , avec d'autant 
plus de succès qu’ils opéraient sur une intelligence 
aussi infatigable qu’avide, aussi tenace que prompte. 
Les débris de la fortune paternelle permirent de ne 
rien négliger de tout ce qui peut activer l'instruc- 
tion et la rendre plus complète. Les mérinos du 
tuteur, ses étalons et ses taureaux modèles se con- 
vertirent aussi en latin, en grec, en anglais, en 
géographie, en histoire, en mathématiques, en phy- 
sique, en botanique, en musique, en dessin, en 
escrime , en danse. 11 est impossible d’employer 
plus spirituellement des animaux. 

Ce fut donc grand dommage que d’impérieuses 
circonstances vinssent interrompre les fructueuses 
études de Robert-Robert , et < changer en torrent, * 
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comme disait son professeur d’humanités, < le cours 
« paisible de ses jeunes destinées. » Mais peut-être , 
sous un autre point de vue, devait-il en retirer 
grand profit. H est un maître à la cuisante férule, 
dont les douloureuses et inévitables leçons servent 
de complément à toutes les autres. Ce maître , c’est 
le malheur. Robert-Robert avait à en recevoir de 
bien rudes enseignements , avant de passer tout à 
fait homme. 


U 

Robert-Robert avait un oncle maternel à l’ile 
Bourbon , possession française de la mer des Indes. 
C’était l’un des plus riches planteurs de la colonie. 
Il était déjà vieux et infirme ; il était resté céliba- 
taire , et depuis longtemps il pressait sa sœur pour 
qu’elle eût à lui envoyer Robert-Robert. Il s’était 
pris d’une vive'aÆeelion pour notre héros, pendant 
le dernier sé^ot» tju’il avait fait en France, et il 
manifestait l'intention de le choisir pour son léga- 
taire universel. Madame Robert avait toujours ré- 
sisté aux instances de son frère , alléguant la jeu- 
nesse de son fils et la nécessité qu’il achevât scs 
éludes ; mais l'entêté colon ne laissait point partir 
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la moindre coquille de noix pour la France , sans 
la charger d’une nouvelle sommation. 

Au moment où commence cette histoire , il écri- 
vait ce qui va suivre, de ce ton, d’assez mauvais 
goût peut-être, mais plein de franchise et de bonne 
amitié, qui distinguait son style aussi bien que ses 
paroles, toutes les fois surtout qu’il était fortement 
ému, et que, par un faux sentiment de ce qu’il ap- 
pelait sa dignité d’homme, il voulait qu’il n’y parût 
pas : 


< Ma chcre Horlcnse, dépêche- loi de m’envoyer 
« ton méchant garnement de fils, mon très-cher fil- 
« leul cl neveu. Dépêche-loi, si lu veux qu’en arri- 
« vaut il me trouve encore en vie. Je suis bien fâché 

< de te le dire , pour moi d’abord que ma santé con- 
« cerne particulièrement et pour toi ensuite qui es 

< bien la meilleure pâte de sœur que je connaisse ; 
« mais, vrai , je baisse à vue d’œil î Voici tantôt 

< trois mois que je n’ai bougé de mon fauteuil où 
« la goutte m’a colloqué, j’en ai bien peur, pour le 
« restant de mes jours. Je la sens déjà qui me tra- 

< casse au-dessus du genou. Qu’elle remonte encore 
4 un peu , et, va te promener! le voilà forcée de 
i t’habiller de noir, ce qui t’ira parfaitement. 

« Dépêche-toi donc de m’envoyer ton méchant 
•t garnement de fils, qu’on m’a dit être un cxcel- 

< lent sujet. 
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i Tu me répètes sans cesse qu’il a besoin d'aclie- 
i ver ses études, et qu’il est encore beaucoup trop 
« blanc-bec. Cela n’a pas le sens commun. D’abord, 
« pour ce qui est de son éducation , je me charge 
i de lui faire donner ici le dernier coup de pin- 
« ceau , tout aussi bien qu’en France. Il ne faut pas 
« croire qu’on ne trouve chez nous que des bêles 
« brutes. Que si lu crains qu’il en sache plus long 

< que nos professeurs , emballe avec lui toutes vos 

< sociétés savantes, chantantes, buvantes, man- 

< géantes, dansantes, rimantes et fort peu amu- 
i sanies. J'ai, comme on dit , assez de foin dans 
• mes bottes pour héberger tout cela. 

« Quant à son âge, tu conviendras que ton ob- 
« jeelion commence à tomber dans la plaisanterie, 
a Voilà des siècles que lu médis que ce n’est qu’un 
t enfant! pour peu que tu continues sur ce ton pen- 
« dant cinquante ans encore, l’enfant finira par 

< porter perruque. 

< Ainsi donc, dépêche-toi de m’envoyer ton mé- 
i chant garnement de fils , que j’aime à la folie , que 

< j’aime autant que toi, ma bonne et digne personne 
t de sœur. 

* Il me semble que ma proposition n’est point 

< déjà si déplaisante. Qu’est-ce que je veux de lui, 

< moi ? Qu’il vienne s’ennuyer un peu avec un 
i vieux grognon de parrain et d’oncle? Hé! pour 
i Dieu! qu’il se rassure, et loi aussi, car l’ennui 
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t ne sera pas long, malheureusement!. Moyennant 
« quoi je lui promets l’une des plus belles succes- 
« sions que jamais oncle des colonies ait eu la sot- 

< lise de laisser à un neveu. C’est bien le moins 
« qu'on prenne la peine de faire quelques pas au- 
« devant des gens qui vous tendent une fortune. 

< En conséquence, dépêche-loi de m’envoyer 
« ton méchant garnement de fils. 

« Songe bien d’ailleurs que c'est à prendre ou 

< à laisser. Si je viens à fermer l’œil avant qu’il 
« soit installé ici , ma foi ! je ne réponds de rien ; 

« la succession risquera fort de lui passer devant 
« le nez. Je n’aurai pas même eu la peine de l’en 

< déshériter. Mes nègres, mes conducteurs, mes 
« intendants, mes hommes de loi, tous nos vam- 
« pires se chargeront de cette besogne, et s’en 
* acquitteront après ma mort , beaucoup mieux 
« que je n’aurais pu le faire de mon vivant. Dans 
« ce maudit pays, vois-tu, ce n’est pas comme en 
« France où l’on vit richement, à Paris, de ses 
i terres de Gascogne, de Lorraine ou de Flandro. 
i II faut que nous soyons là , nous autres proprié- 

< laires des colonies ; là, toujours les yeux ouverts, 

« l’oreille au guet, le pied actif, et par malheur, 

« le bras trop souvent levé; en un mot, les esclaves 
« de nos esclaves; faute de quoi, plus rien, ou peu 
c s’cn faut. Présents, nous ne sommes pas trop 

< mal à l’aise, mais absents, nous ne sommes plus 


Digitized 



— 15 — 

< que des grclus. Il en est de nous comme des 
« arbres : tant que l’arbre lient au sol, il croit, il 
« se feuille, il se couvre de fruits; qu’on l’arrache : 

< il se dépouille, il meurt; ce n’est plus qu'un 
« maigre et chétif soliveau. .> 

« Donc, dépéche-toi de m’envoyer ton méchant 
« garnement de fils. 

« S’il me reste à voguer quelques années encore, 
t comme dit la chanson , sur le fleuve de la vie , je 

* lui mettrai le gouvernail en main. L’intelligence 
« et l’activité dont tu le loues , ne me seront pas 

< d’un faible secours pour la conservation de son 

< hoirie, maintenant que ma vieillesse, mon im- 
« potence et surtout notre état de guerre avec les 
« Anglais , rendent ici l’autorité des colons singu- 

< lièreinent précaire, et l’humeur de nossubordon- 

< nés singulièrement fainéante et séditieuse. 

< Si , au contraire, je dois aller bientôt ad pa- 
t très, eh bien! il se trouvera tout naturellement 

< substitué en mon lieu et place ; il pourra se faire 

* tout à fait colon , si le cœur lui dit du métier ; 
i ou bien se débarrasser de toute ma défroque , à 
» beaux deniers comptant , si le séjour de notre île 

< le suffoque. 

t Ainsi donc, est-ce dit? Dépêche-loi donc de 
« m’envoyer ton méchant garnement de fils. 

« Ah ! s’il était possible de transporter l’île Bour- 
« bon dans un petit coin de ta Basse-Normandie, 

»On*RT-SOBÏ*T. T. t. U 
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« j’aimerais mieux cela moi-même, el je ne me le 
« ferais point répéter. Mais en attendant qu’on en 
« trouve le moyen , je veux mon neveu , mon fil— 
« leul , mon héritier ; je le veux, entends-tu bien ? 

< ou je me fâche tout rouge î Qu’à défaut de ta main 
« pour clore les yeux de ton pauvre frère ainé, ; qui 

< ne valent plus grand’chose , il ait du moins celle 
« de ton fils , quelque chose de toi , ma bonne , 
« mon archi bonne sœur. 

« Sans rancune , n’est ce pas ? 

i Ton frère pour la vie. 

« Robert Düroc. » 

11 est vraisemblable que plus d’une fois , en écri- 
vant cette longue et burlesque épîire, le vieil oncle 
de Robert-Robert pleura, si cependant il était seul. 
H n’est personne de sensible , à buis-clos, comme 
les gens qui rougissent en public de leur sensibilité, 
el qui s'efforcent de cacher leurs émotions sous des 
formes indifférentes et toujours gauchement ba- 
dines. 

En moins de quinze jours cette lettre fut suivie 
de trente-trois autres , parfaitement semblables , 
car dans la crainte qu’elles fussent capturées en 
route par les croisières anglaises, le vieil oncle en 
avait fait faire trente-trois copies dont il chargeait , 
à tout hasard, chaque nouvelle embarcation qui 
parlait pour la France. % 
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ni 

M mo Robert fut extrêmement touchée des ami- 
cales sollicitations de son frère ; mais je doute 
qu’elle eût cédé, si de malheureuses circonstances 
n’étaient survenues qui rendaient plus précieux que 
jamais les avantages de fortune qu’on lui oflrail 
pour son fils. Le tuteur éprouvait journellement 
des pertes considérables dans son commerce de 
quadrupèdes. Plusieurs maisons de maquignonnage 
lui avaient fait banqueroute de la plus grande partie 
de ses étalons. Ses taureaux étaient devenus si hor- 
riblement chétifs, qu’ils ne valaient plus rien, à 
force d’avoir été perfectionnés ; et quant à ses 
moutons-modèles, la plupart étaient morts de la cla- 
velée. Il avouait lui -même qu’il ne comprenait plus 
rien à ses meilleures recettes. Ces déplorables résul- 
tats avaient causé de grands déficits dans les revenus 
de la famille. 

M. Du pré ne voyait rien d’ailleurs que de trcs- 
raisonnable dans la demande de l’oncle. 

< Pars , disait-il à son pupille ; nous aime- 
rions beaucoup mieux, sans doute, le garder auprès 
de nous ; mais sois heureux, n’importe où, cl nous 
serons heureux de le savoir heureux. Tu es encore 
. bien jeune, dit-on ? Rassure-toi ! c’est un défaut dont 
j’ai toujours ouï dire qu’on se corrige avec le temps. » 
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Ainsi parlait le tuteur, brave homme qui ne dé- 
daignait pas de glisser le petit mol pour rire, dans 
les circonstances les plus graves. C’était l’un de 
ses moindres défauts. 

Quant à Robert-Robert, il y avait longtemps que 
les lettres de son oncle lui inspiraient le vague désir 
d’aller le rejoindre. Ces contrées si lointaines, ces 
grandes mers à traverser, cette vie aventureuse, ces 
mœurs étrangères, toute celte autre nature dont le 
récit des voyageurs lui avait encore exagéré le gran- 
diose, tout cela avait fermenté dans son imagination. 
Il s’était tu pourtant, dans la crainte d’affliger sa 
mère ; mais enfin, ce voyage ne devait plus être une 
simple affaire de fantaisie, de curiosité, d’agitation 
romanesque ; c’était désormais une entreprise utile, 
indispensable même. < Car, > se disait Robert dans 
l’excellence de son cœur, * travailler à ma fortune, 
c’est peut-être assurer celle de ma famille, pour les 
chances d’un avenir que la décadence actuelle de 
son ancienne prospérité ne rend déjà que trop im- 
minentes. » v, 

Robert-Robert appuya donc de tout le poids de 
sa détermination l'opinion dont son tuteur avait 
pris l’initiative. 

M me Robert ne pouvait résister davantage à des 
instances si nombreuses , si répétées, et dont sa 
haute raison lui faisait sentir toute la justesse. Son 
âme se brisait d’avance à la pensée d’une séparation 
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qui devait durer bien longtemps, qui devait être 
éternelle peut-être; mais sa tendresse était trop 
éclairée, trop pure même de ce touchant égoïsme 
qui peut remplir le cœur jaloux d’une mère, pour 
qu’elle ne fil point le sacrifice de son bonheur pré- 
sent aux intérêts d’avenir qui réclamaient son fils. 

Le voyage de Robert-Robert fut résolu. 

Restait à en faire les apprêts; restait à composer 
son trousseau, son office, sa cave et sa bibliothèque, 
de voyage; restait à lui trouver un compagnon 
convenable, car M me Robert jugeait inutile sans 
doute de lui adjoindre aucune espèce de sociétés , 
ainsi que son frère lui en avait fait la proposition. 
C’était une femme de beaucoup de sens. 


f> "N 
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Préparatifs. — Les jeunes soeurs de Robert-Robert. — Sa tante 
Gertrude. — M. Du pré. — M me Robert. — Ce que c’est que 
Toussaint Ravenelle. — Ses apprêts — Départ. 


"'Chacun concourut aux apprêts du voyage, dans 
la spécialité de ses goûts , et selon la tournure de 
ses prévoyances. 

Les jeunes sœurs de Robert s’occupèrent du 
trousseau ; elles lui tissèrent des bourses , à con- 
tenir tout le trésor public; elles lui ourlèrent des 
foulards, à moucher cent personnes ; elles lui mar- 
quèrent son linge en lettres d’un demi-pied , afin 
d’empêcher, disaient-elles naïvement, que ses nip- 
pes s’égarassent là-bas , chez la blanchisseuse du 
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pays, parmi les guenilles des sauvages qu'il allait 
fréquenter. Du reste, comme cel ensemble de pré- 
paratifs avait jeté dans la maison un mouvement 
inaccoutumé, elles en étaient toutes joyeuses : elles 
dansaient, folâtraient, riaient, embrassaient cent 
fois par jour leur frère , avec l’aimable étourdisse- 
ment de leur âge, sauf à pleurer ensuite , bien fori 
et bien longtemps, quand viendrait le moment de 
la séparation. Ainsi font les jeunes filles : insou- 
ciantes et sensibles, obéissant candidement à toutes * 
les impressions qui sou filent sur leur âme, comme 
la feuille d’arbre qui se laisse trembler aux mille 
caprices des vents qui passent. 

Leur vieille tante paternelle , M lle Gertrude Ro- 
berl, se chargea de toute la partie des petits appro- 
visionnements de bouche. C’était une vénérable 
personne qui avait adopté la famille de leu son 
frère, et la chérissait de toute la bonté de son coeur, 
mais avec toute la bizarrerie de son caractère. Elle 
était devenue peu à peu la seconde maîtresse du 
logis : la maîtresse de l’office , du vestiaire et de 
l’infirmerie domestique. Elle avait fini par usurper 
exclusivement ces trois attributions. La manière 
dont elle les gérait avait d’ailleurs engagé M me Ro- 
bert à les lui abandonner sans réserve; et certes, à 
moins de vouloir causer à l'estimable demoiselle un 
bien cuisant chagrin, il ne fallait pas que personne 
s’avisât d'empicler d'un seul pas suc son territoire. 
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Elle y régnait despotiquement, et l’on eût pu dire, 
en style de géographe, que son empire était borné : 
au nord , par la gelée de groseille, qu’elle confec- 
tionnait avec un rare talent ; au midi, par le café à 
l’eau, pour lequel aucune comparaison ne pouvait 
lui être défavorable ; au levant, par la cerise à l’eau- 
de-vie , sur quoi elle était réellement de première 
force ; et au couchant, par le cérat pour les enge- 
lures, qu’elle avait poussé jusqu’à ses dernières 
limites. Personne non plus n’apprêtait aussi bien 
qu’elle, une crème, un flanc, un gâteau de riz; 
personne, un cataplasme, une compresse, un vol- 
au-vent, une frangipane ; personne, une fricassée, 
une tisane, un lait de poule; personne enfin ne 
confisait avec plus d’art , ne distillait avec plus de 
science, et n'avait étudié plus profondément l’ar- 
chitecture culinaire, celle, par exemple, qui ap- 
prend à donner au nougat la forme d’un temple 
grec, d’une cathédrale gothique, d’une mosquée, 
d’une arabesque, d’un clocher chinois. Ainsi de vingt 
autres talents non moins utiles qu’agréables. 

Je me suis plu à rendre celle justice à M lle Ger- 
trude, parce que, dans le rôle exclusif de tante 
qu’elle s’était choisi sur la terre, il est toujours beau 
d’unir aux qualités du cœur les meilleurs recettes 
en pharmacie, en confiserie et en pâtisserie. Il fau- 
drait n’avoir jamais été neveu ni nièce, pour n’êlre 
pas de cet avis. 


Digitized by Google 



— 21 - 

On ne lui connaissait qu'un seul petit défaut : 
c'était son habitude de prendre toujours le contre- 
pied de l'opinion des autres ; c’était la mauvaise grâce 
qu’elle mettait à obliger son monde, bien qu’elle se 
fût sacrifiée pour épargner le plus léger mal à au- 
trui ; c’était enfin sa inanie de grommeler sans cesse, 
de quelque service qu’on la priât, et de jurer à mi- 
voix qu’elle ne le rendrait pas, alors même qu’elle 
s’empressait de le rendre t \ • 

Les bourrasques de M lt0 Gertrude éclataient de 
préférence sur le tuteur de Robert , quoiqu’elle lui 
fût sincèrement attachée au fond de l’âme. Il était 
bien rare que ces deux personnages ne fussent pas 
en étal de guerre civile. Leur bonne intelligence 
n’était jamais qu’un armistice plus ou moins long, 
surtout dans la pensée de M ,fe Gertrude. Lorsqu’elle 
consentait à vivre en paix avec son malheureux ad- 
versaire, il était aisé de voir qu’elle voulait simple- 
ment se ménager le plaisir d’une nouvelle rupture. 
Je laisse donc à juger si le départ de Robert -Robert 
était de nature à calmer l'humeur belligérante de la 
vieille demoiselle. 

< Jolie idée ! » murmurait-elle du matin au 
soir, en trottinant par la maison, et en flairant à 
plusieurs fois sa longue prise de tabac. < Envoyer 
si loin un enfant d’où il sortirait encore du lait, si 
on lui tordait le bout du nez! et cela, sous prétexte 
de sauver la fortune de son oncle ! Ah ! je voudrais 
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bien être plus riche que je ne le suis ! Je lui dirais : 

• Tiens, mon garçon, voilà des millions; amuse- 

< toi; fais-en des choux et des raves; mais reste 

< ici ; ne va pas dans ce maudit pays de loups, et 

< envoie promener ton tuteur ! » Car c’est encore 
une de ses idées, à ce monstre d’homme ! Il n'en a 
jamais d’autres ! Il ferait bien mieux de voir ce qui - 
sc passe à la queue de ses vaches, de garder ses tau- 
reaux, qui font les cent coups à travers le pays, 
d'aller au diable avec ses étalons poussifs, et de soi- 
gner un peu plus ses moutons-modèles qui meurent 
de la clavelée ! Mais non 1 il faut que ce conseiller de 
malheur se môle de tout ce qui ne le regarde pas , 
afin de faire monsieur l’Entendu , et de se donner 
des airs d’importance ! Au surplus, qu’il l’envoie au 
Missipipi s’ils veulent ! Je ne me mêle plus de rien ! 

Je ne veux pas qu’il soit dit que j’aie trempé les 
mains dans une telle horreur î 1 

Ainsi grommelait M lle Gertrude entre le peu de 
dents qui lui restaient ; mais elle ne s’en occupait 
pas moins, avec l'ordinaire exagération de son zèle, 
de la partie des préparatifs qui dépendaient de ses 
attributions. Elle entassait confitures sur confitures, 
pâtés sur pâtés, pruneaux sur pruneanx. On eût pu 
croire qu’elle était chargée d'approvisionner tout 
l’équipage du navire. Il n’y avait pas un petit coin de 
vide, dans les malles de son neveu, dont elle ne 
profitât pour y fourrer quelques biscuits , quelques 
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macarons, quelques friandises. Elle l’amenait en- 
suite devant ce grenier d’abondance, et lui disait, 
la larme à l’œil : « Vois-tu, mon garçon? c’est ici 
qu’est tou chocolat. Chaque fois que tu le sentiras 
l’estomac un peu tiraillé, croques-en un morceau : 
cela te fera du bien. Voici maintenant quelques bou- 
teilles de ratafia. Un petit verre de temps eu temps, 
le matin, à jeun : ça ne pourra pas te faire de mal ; 
cela chassera les brouillards de la mer, surtout si lu 
as soin de tremper dedans un de ces excellents bis- 
cuits de Reims. C’est là que je les mets, vois-tu ? 
Pauvre enfant!... quand je pense que lu vas nous 
quitter!... Et que c’est ton maudit tuteur qui vous 
a fourré à tous celle belle idée dans la tète!... Ah ! 
le vilain homme!... Au surplus, cela ne me regarde 
pas : je n’ai aucun droit sur loi. Mais il fera chaud 
quand je me mêlerai de ce voyage !... N’oublie pas 
toujours que ton chocolat est là, au fond de ta pe- 
tite malle, sous celle pille de mouchoirs, entre tes 
gilets blancs et les chemisettes fines... Ah! le vilain, 
être!... Qu’il aurait bien mieux fait de rester avec scs 
animaux ! » ' 


II 

M. Du pré était profondément piqué des sarcasmes 
de M 1,e Gerlrude ; mais c’était un de ces hommes qui 
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manquent de présence d’esprit, car l’émoiion, en 
faisant affluer trop de sang à leur cerveau, paralyse 
leurs facultés intellectuelles. M. Dupré sedépilait dans 
ces moments-là ; il devenait purpurin ; sa langue 
s’embarrassait, et il ne pouvait riposter que de mala- 
droites récriminations, ce qui surexcitait la verve, 
et augmentait le triomphe de son impitoyable enne- 
mie. 

On se rappelle du reste que M. Dupré avait le 
tort de pousser jusqu’à la manie, une sorte d’indus- 
trie agronomique, fort estimable assurément, et non 
moins profitable lorsqu’on l’exerce avec entente, et 
qu’on sait la restreindre dans de sages limites. 
M. Dupré se livrait avec passion, et par conséquent 
avec malheur, à l’éducation des races bovines, che- 
valines et moutonnières. 11 avait la prétention de les 
améliorer incomparablement, au moyen du croise- 
ment des espèces, et même d'en inventer de toutes 
nouvelles, ce qui l’entraînait vainement à des dé- 
penses considérables. 11 y avait surtout une espèce 
d'animal, imité des grands quadrupèdes antédilu- 
viens, qui représentaient dans son imagination le 
beau idéal du bœuf, qui était devenu son idée fixe, 
qu’il méditait le jour, qu’il rêvait la nuit, qu’il pour- 
suivait incessamment par de coûteuses expériences, 

, comme d’autres fous poursuivent la quadrature du 
cercle, la pierre philosophale ou le gouvernement à 
l’anglaise, c C’est singulier! » s’écriait-il tristement 
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à chaque veau qui lui naissait dans ses clables. « Ceci 
n’est point trop mal ; mais ce n’est pas encore tout 
à fait ça. Et pourtant, il est là, mon bœuf, < ajoutait-* 
il en se frappant le front ; « il est là dans ma tête : 
je le vois comme je vous vois. Dieu! quel bœuf!... 
quelle grosseur !... quelle force !... Vous m’en direz 
des nouvelles un jour !.-.. Car il est impossible qu a 
force de courir après, je ne finisse point par mettre 
la main dessus. Je ne l’avais jamais compris aussi 
clairement qu’à cette heure. 11 est là, mon bœuf! ilne 
me sort pas de la tête ! Rira bien qui rira le dernier. » 
On conçoit maintenant de quelle nature dut être 
le tribut de M. Duprc dans les approvisionnements 
maritimes qu’on préparait pour son pupille. M me Ro- 
bert eut mille peines à l’empêcber d’y joindre deux 
ou trois petits chevaux d’une nature toute nouvelle, 
à ce qu’il assurait, t Le cheval est l’ami de l’homme » , 
s’écriait-il; < cela peut être utile dans toutes les 
circonstances de la vie. n Mais du moins ne put-elle 
refuser d’admettre : une douzaine de moutons-mo- 
dèles, les seuls de leur espèce qui ne fussent pas 
morts de la clavelée; une vache perfectionnée dont 
le lait devait être excellent, lorsqu’elle en aurait; 
plusieurs quartiers de bœuf et de veau, préparés 
d’une manière toute nouvelle, et que sans doute on 
eût trouvés délicieux , si par la suite on n’eût été 
obligé de les jeter à la mer, faute de dents assez 
fortes pour y goûter. 
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Toutes les personnes de la famille s’étant ainsi 
partagé les prévisions matérielles, ce fut à M me Ro- 
bert qu’échut naturellement la partie morale des 
préparatifs. Elle y pourvut avec ce goût et cette 
raison qui distinguaient chacun de ses actes. D’ex- 
cellents livres furent choisis par elle, où son fils pût 
trouver quelque utile distraction pendant la traver- 
sée, et qui , au besoin , lui tinssent lieu de profes- 
seurs pour l'achèvement de son éducation. Enfin, 
comme c’était une femme aussi remarquable par ses 
lumières acquises que par son bon sens naturel, elle 
se plut à jeter sur le papier quelques idées morales 
qu’elle intitula : * Conseils à mon fils, pour lui scr- 
« vir de règle dans les circonstances heureuses et 
t malheureuses où il plaira à la Providence de le 
« placer. » M me Robert, qui n’avait pas la préten- 
tion de se croire une Sévigné après avoir fait cela, 
comptait, pour l’efficacité de ses préceptes, bien 
plus sur leur maternelle origine, que sur le mérite 
qui leur était propre. C’est qu'en effet, être séparé 
de sa mère par un océan de deux mille lieues, et 
cependant, là-bas, pouvoir lire quelques lignes tra- 
cées de sa main, et toutes remplies de ce prophétique 

instinct dont le cœur est si merveilleusement doué 
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pour l'avenir de ceux qu’il aime; en vérité, c’est la 
voir, c’est l'entendre encore, c’est retrouver au loin 
la protection de sa tendresse. Un fils ne saurait se 
soustraire à l’autorité de cette voix écrite. Avec quel 
respect ne reçoit-il pas les avertissements de celte 
tendresse qui n’est point restée tout entière sur l’au- 
tre rivage, et qui l’a suivi comme un ange gardien 
jusqu’en ces lointains jpays 1 avec quel abandon de 
piété filiale ne prosterne-t-il pas sa volonté devant 
celte volonté tutélaire! Avec quelle joie ne s’abrite- 
l-il pas sous celle pensée qui , à travers l’immensité, 
continue de s’étendre sur lui ! C’est ainsi que le pe- 
tit oiseau se réfugie pendant l’orage sous l’aile tou- 
jours ouverte de sa mère. 

Robert-Robert fut pénétré de reconnaissance en 
recevant ce petit traité de conduite, que dès ce mo- 
ment il porta sur lui sans vouloir s’en séparer jamais. 


IV 


Restait à trouver un compagnon de voyage. 
M me Robert ne voulait pas que ce compagnon fut 
auprès de son fils sur le pied de la domesticité, de 
peur que, dans l'occasion, sa parole n 'exerçât aucune 
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espèce d'autorité ; mais elle ne voulait pas non plus 
que cette autorité fût absolue , car elle savait com- 
bien le sentiment de l’indépendance élève, mora- 
lise, inspire sagement les âmes d’une certaine trempe. * 
M mc Robert voulait un moyen terme entre la subor- 
dination et la prépondérance; elle voulait une in' 
fluence de fait et non de droit, une influence na- 
turelle qui résultât de l’âge et des antécédents du 
personnage. 

Le choix de M® e Robert se fixa , faute de mieux 
sans doute, sur Toussaint Lavenette, homme, dé- 
voué à la famille , dont il était resté le commensal 
plutôt que le serviteur , après en avoir été pendant 
longtcmpsle commis, l’intendant, le majordome, du 
vivant de M. Robert. 

Lavenette était âgé d’environ quarante ans. 
L’était moralement et physiquement l’exacte contre- 
partie de son jeune compagnon ; une petite âme 
dans un grand corps. 

Lavenette avait de grands pieds, de grandes 
jambes , de grands bras , de grandes mains , de 
grands doigts, de grandes dents, un grand cou, une 
grande bouche , un grand nez. Son front seul était 
petit. Son corps était maigre à l’excès, sa démarche 
déhanchée , ses gestes prétentieux et longs , ce qui 
lui donnait quelque ressemblance avec un télé- 
graphe en mouvement. 

Lavenette était d'une gaucherie à éborgner tous 
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ceux qui rapprochaient , et d’une maladresse à 
endommager tous les objets qu’il s’avisait de tou- 
cher. 

Son costume enveloppait dignement l’originalité 
de son caractère. On était sur la fin de l’empire , 
mais Lavenette restait fidèle aux modes d’il y avait 
dix ans. Lavenette portait la culotte courte de Casi- 
mir canari ; le bas bleu , chiné blanc ; le soulier 
pointu , orné d’un boucle en cuivre argenté ; l’habit 
ponceau , à basques tombant sur les talons , à bou- 
lon d’acier d’un pouce de diamètre, et à courte taille; 
le gilet écarlate , à larges oreillettes ; la cravate de 
batiste brodée, ayant à l’un de ses bouts deux cœurs 
percés d’une ilèchc , et à l’autre un autel surmonté 
de flammes. C’était le cadeau de noces de feu 
M mc Lavenette. Enfin il portait la queue , la poudre 
et le chapeau à claque. Ce costume , n’avait plus sa 
première fraîcheur ; mais l’une des plus estimables 
qualités de Lavenette, c’était le soin minutieux 
avec lequel il disputait aux ravages du temps l’éclat 
de sa chaussure, le poli de ses boutons, le lustre de 
son chapeau , la symétrie de sa coiffure, la pureté 
de son linge , l’immaculé de scs habits. Lavenette 
passait une partie de sa vie à battre, à cirer, à rac- 
commoder, à frotter , à peigner , à pommader et à 
brosser l’autre. Une tache l’eût rendu malheureux, 
et il fût mort d’un trou au coude. Il y avait excès 
sans doute dans. cet amour de la propreté, mais 

toiu i. a 
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l’excès en ce genre est un excès louable, car la 
propreté peut être regardée comme la vertu du 
corps. 

J’oubliais de dire que Lavenette portait deux im- 
menses chaînes de montre en acier guilloclié. Il avait 
eu deux montres jadis , du temps que la mode le 
voulait ainsi ; mais de malheureuses circonstances 
l’avaient forcé de s’en défaire , et de ce moment il 
n’en avait plus possédé que les deux cordons , les- 
quels étaient cousus immuablement au bord de ses 
goussets. Quand par hasard il arrivait qu’on lui 
demandât l’heure, rien n’était plus comique que les 
efforts d’imaginative par lesquels il s’efforçait de 
donner le change au questionneur, et de détourner 
la conversation. 

Du reste , Lavenette n’était pas moins bizarre au 
moral qu’à l’extérieur. Il avait une foule de ces 
petites manies, de ces petits préjugés, de ces petites 
idées , qui n’ont rien de blâmable, mais qui témoi- 
gnent d’une intelligence bornée , d’une raison peu 
droite, d’une imagination saugrenue. 

On dit assez communément qu’il n’est jamais 
trop tard pour s’instruire : c’est une erreur. 11 n’est ' 
jamais trop tard pour continuer de s’instruire, mais 
non pour commencer de le faire. Chaque âge a ses 
aptitudes, comme chaque saison les siennes. Il faut 
semer dans l’une , cultiver dans l’autre , récolter 
dans celle-ci , consommer dans celle-là. C’est pen- 
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dant sa jeunesse seulement qu’on peut semer en son 
esprit , avec succès pour l’avenir , les premiers 
germes de toutes choses. Utilisez la vôtre ; si vous 
êtes jeune encore , et préparez-vous ainsi une belle 
récolte d’idées saines , de connaissances variées, de 
notions justes , pour votre âge de maturité. Quand 
on s’y prend trop tard pour ce genre de culture , 
aussi bien que pour l’autre, l’intelligence s’est épui- ' 
sée à nourrir des erreurs, l’imagination s’est fatiguée 
de son repos même , la mémoire s’est durcie faute 
de culture; en un mot toutes les facultés sont deve- 
nues inaptes à recevoir , ou tout au moins à fécon- 
der ces germes trop tardifs ; et si parfois , à force 
de travail , on parvient à vaincre la stérilité de ce 
sol desséché , il est bien rare qu’on en lire autre 
chose que de mauvais fruits. On devient alors un 
demi-savant, ce qui est la pire manière d’être igno- 
rant. 

Lavenelle offrait l’exemple de cette triste fécon- 
dité. Ce n’était que depuis peu d’amiées qu’ayant 
enfin vingt-quatre heures de loisir par jour, il s’était 
mis en tête de regagner 1<? temps perdu pour son 
instruction. Romans, voyages, histoires, théâtres, 
sciences naturelles, il lisait avidement tout ce qui 
lui tombait sous la main , mais sans choix , sans 
ordre , sans goût , sans réflexion ; de telle sorte que 
sa pauvre intelligence offrait un étrange pêle-mêle 
de notions incomplètes, de vagues aperçus, de con- 
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naissances tronquées; un amalgame de demi-vérité», 
de demi-erreurs, d’incohérences, de contradic- 
tions; enfin, un ténébreux chaos où se confondaient 
les éléments de toute espèce , et où la raison ne de- 
vait jamais dire : « Que la lumière soit ! i 

Tel était Lavenette sous le point de vue intellec- 
tuel. On pouvait bien aussi lui reprocher quelques 
défauts de caractère , et notamment son excessive 
poltronnerie» ses prétentions au bel-espril, son in- 
tarissable loquacité , son entêtement de mulet , son 
imprévoyance d’autruche , son humeur tatillonne^, 
sa crédulité, son indolence. Mais il avait en revanche 
d’excellentes qualités de cœur : de l’obligeance, du 
dévouement, de la franchise, de la probité, de 
la bonté. La bonté rachète bien des défauts. \ 

Ce fut avec une véritable joie qu’il accepta la 
mission que lui proposait M me Robert; car cette 
mission flattait l'humeur aventureuse que lui avait 
inspirée tout récemment la lecture de Robinson 
Crusoé: Lavenette était un de ces esprits badauds 
qui n’aperçoivent jamais le sens caché des choses , 
et qui s’en tiennent à la superficie. Lavenette croyait 
à Robinson Crusoé. 

Rien de plus curieux , du reste , que les prépa- 
ratifs auxquels il se livra pour se mettre, morale- 
ment et matériellement, en étal de remplir son rôle 
avçc toute la distinction dont il se croyait capable. 
Outre Gulliver et Robinson Crusoé , qu’il relut pour 
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la dixième fois afin de se bien pénétrer , disait-il , 
des mœurs et des usages des pays étrangers , il lut, 
à l’apprendre par cœur , V Histoire ' générale des 
Voyages , par M. de La Harpe acadômcien , 
l’homme du monde qui a le plus voyagé au coin de 
son feu. De ce moment , il ne jura plus que par 
M. de La Harpe. 11 lut dans cette Histoire que les 
sauvages donnent volontiers tout ce qu’ils ont de 
précieux , en échange des plus minces produits de 
notre industrie, et que ce fut principalement par 
des brimborions que Colomb , que Coock, que tous 
les grands navigateurs parvinrent à gagner leur 
bienveillance, et môme à les soumettre à leur do- 
mination. En conséquence il amassa une immense 
quantité de vétilles de toutes sortes : de petits frag- 
ments de glace , des verres cassés , des bagues de 
verre , des coliers de verre, des breloques de verre, 
des couteaux de deux sous, de petits riens en cuivre, 
des tronçons d’épée, des grattoirs , des canifs, de 
vieux pistolets rouillés, des pelles, des pincettes, 
des casseroles, des étrilles, des flageolets, des 
lèchefrites, des tire-bouchons , des patins, des son- 
nettes, trente brasses de fil d’archal , quinze gre- 
lots, soixante exemplaires du véritable Mathieu 
Lœnsbcrg, trente paires de bretelles, cent briquets 
phosphoriques , plusieurs fioles de médecine-Leroi, 
quantité de polichinelles en pain d’épices , cinq 
bottes à l’écuyère , etc. Lavenetle comptait parti- 
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culièremcnt sur la médecine-Leroi pour entretenir 
d’amicales relations avec les peuplades sauvages; et 
lorsqu’on riait de la bizarrerie de tels apprêts , il 
répondait en se rengorgeant : * C’est bon , c’est 
bon ! Lisez M. de La Harpe. Vous y verrez que les 
plus belles découvertes ont été faites avec moins 
que cela. Je n’ai pas la prétention de marcher sur 
la trace de nos grands navigateurs ; mais enfin on 
ne peut répondre de rien ; il ne faut qu’un hasard 
pour mettre la main sur un nouveau-monde , si peu 
qu’il en reste encore à découvrir. Hé ! mon Dieu! 
c’est avec ^es morceaux de verre cassé que Chris- 
tophe Colomb a subjugué l’Amérique. Lisez M de 
La Harpe. > 


V 

Lavenette eût donc fini par épuiser toute la quin- 
caillerie de la Basse-Normandie , si le signal du dé- 
part ne fût enfin arrivé de Brest. Le capitaine Flot- 
tard , brave marin, qui était l’un des vieux amis de 
la maison, écrivit à M me Robert que, conformément 
à la demande qu’elle en avait faite, le ministre au- 
torisait le passage des deux voyageurs à bord de la 
Rapide , dont lui, Floltard , était le commandant. 
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II ajoutait que , pour être à même de profiler de la 
permission , il fallait que le jeune homme et sou 
Compagnon fussent rendus à Brest avec tout leur 
bagage , dans les trois jours qui suivraient la récep- 
tion de cette lettre , car la Rapide étant chargée 
d’une mission extrêmement importante pour l’esca- 
dre française de la mer des Indes , avait reçu ordre 
d’appareiller immédiatement. 

Toute la famille Robert se mit en route aussitôt 
pour Brest. La caravane se composait de sept voi- 
lures , donc cinq pour les bagages , et deux pour 
les personnes. Les chevaux de M. Dupré prirent seu- 
lement trois fois le mors aux dents durant le trajet, 
et faillirent précipiter l'équipage dans d'immenses 
fondrières. C’étaient des chevaux singulièrement 
perfectionnés ! On en fut cependant quitte pour la 
peur, et le malin du cinquième jour on entra sain 
et sauf, ou à peu près , dans l’humide capitale de 
la Bretagne. 
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A Brest. — Douloureuse séparation. — Simon Barigoule. — Nos 
héros s’embarquent pour les Grandes Indes. — Funestes pronostics. 
— Qu’csl-cc? 


I 

Dès le soir même, une troupe de matelots , sous 
la conduite de Simon Barigoule , l’un des hommes 
de la Rapide , envahirent, d’après l’ordre du com- 
mandant Flollard, les appartements de l’hôtel où la 
famille Robert était descendue. En moins de cinq 
minutes , les malles de linge , les caisses de provi- 
sions, tout ce qui composait les immenses appro- 
visionnements de nos voyageurs, passa de l'hôtel 
dans le canot qui les attendait au bas du quai. Celte 
opération causa à M ,,e Gertrude et à Toussaint Lave- 
nette , de bien cruelles inquiétudes pour leurs pro- 
duisions respectives. 
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t — Au nom de Dieu ! messieurs, » s’écriait celle- 
ci en s’adressant aux marins qui manoeuvraient ces 
lourdes caisses avec autant de faciliîé que si elles 
eussent été remplies de duvet , et qui n'avaient pas 
même l’air d’entendre ses piteuses observations ; 
« au nom de Dieu ! allez y donc plus doucement ! 
* vous allez tout briser ! 

< — Au nom de Dieu 1 messieurs , » s’écriait à 
son tour Lavenelte , « ne pourriez-vous pas vous y 
prendre avec plus de délicatesse , si cela ne vous 
gêne pas trop ? 

« — C’est que justement ça les gênerait de s’y 
prendre d’une autre manière , » répliquait froide- 
ment Simon Barigoule , avec qui nous sommes des- 
tinés à faire ample connaissance dans la suite de 
celle histoire. « Ne voudriez-vous pas, ajoutait-il , 
qu’ils missent des mitaines pour toucher à vos bal- 
lots ! Allons donc , laissez-les faire ! » 

* — Ah ! grand Dieu ! » reprenait la vieille 
demoiselle en étendant les bras, et en trollillant d’un 
matelot à l’autre : « mais faites donc attention , 
monsieur! ce sont précisément mes bouteilles de 
parfait- amour, que vous bouleversez ainsi ! 

« — Prenez donc garde, monsieur, » reprenait 
à son tour Lavenetle : « ce sont mes fioles de mé- 
decine-Leroi que vous manœuvrez comme si elles 
étaient de fer ! 

i — Ah ! Dieu ! et mes pauvres biscuits de Reims ! 
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< — Ah ! Dieu ! ei nies pauvres étrilles ! 

« — Ah ! Dieu ! et mes confitures ! 

« — Ah ! Dieu ! et mes verroteries ! 

» — Ah ! Dieu ! et mes pâtés ! 

« — Ah ! Dieu ! et mes bottes à l’écuyère ! 

« — Je vous demande ce que mon pauvre Robert 
pourra faire de pareils morceaux de pâtés ! 

* — Je vous demande comment je pourrai appri- 
voiser les sauvages et les civiliser, si vous me versez 
ma médecine-Leroi , si vous me destituez d’avance 
de mes plus puissants moyens de séduction ! 

t — Soyez tranquilles, » répliquait l’impassible 
marin : « il n’y a pas de danger; mes hommes ont 
la main faite à ça. Vos breloques en verront bien 
d’autres quand la mer les secouera comme dans un 
panier à salade ! Et d’ailleurs, si votre mioche ne 
sait que faire de ses morceaux de pâtés, il n’aura 
qu’à dire un mot aux gaillards que vous voyez là : 
ce sont des farceurs qui ne tordront pas la bouche 
dessus. Ainsi, dormez parfaitement tranquilles. 
Allons, houpp! voilà qui est fini : tout le bataclan 
est embarqué. Reste à en faire autant aux personnes 
naturelles. Parlons, messieurs, parlons ! 

« — Hé ! quoi ! déjà ! > telle fut l’exclamation 
générale. 
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II 

Le moment le plus douloureux était enfin venu ! 
Depuis trois mois on se préparait à un départ que 
commandaient les plus impérieuses circonstances ; 
depuis trois jours, depuis le matin surtout, on se 
• prodiguait les plus tendres caresses ; on épuisait 
toutes les recommandations , toutes les promesses , 
toutes les formules de l’adieu ; hélas ! c’était en 
vain , et quand l’heure fut arrivée, il sembla à cha- 
cun que cette cruelle idée de séparation se présen- 
tait à son esprit pour la première fois. C’est qu’en 
effet , la raison seule prescrivait ce voyage ; et la 
raison a toujours tort quand elle se trouve en oppo- 
sition avec les sentiments du cœur. On lui cède , 
comme on cède à toute force majeure : à regret, en 
maudissant ses exigences et en souhaitant tout bas 
d’en être délié par quelque circonstance fortuite. 
Lors donc que Simon Barigoule eut fait entendre sa 
terrible invitation, le voile se déchira complètement; 
chacun vit qu’il n’y avait plus à compter sur le 
hasard , et qu’il fallait que le sacrifice s’accomplît 
jusqu’au bout. D’aussi tristes certitudes ne succèdent 
pas dans l'âme à de consolantes illusions , sans la 
déchirer, sans l’accabler. 11 y eut dans toute la 
famille un moment de stupeur. Chacun demeura 
dans l’attitude où il s’était trouvé , l’air étonné , 
immobile, ahuri, comme s'il eût été tout à coup 
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frappé de paralysie. On eût pu croire que la foudre 
venait de passer par là. 

Enfin, Robert-Robert sc jeta au cou de sa mère, 
puis se laissa glisser jusqu’à ses genoux, comme 
pour lui demander sa bénédiction. Cet acte de piété 
liliale, décida la grande explosion de larmes qui 
s'amoncelaient dans tous les cœurs. 

« — Oui , oui, sois béni , mon fils ! sois béni ! » 
s’écria en sanglotant M mc Robert, quoiqu’elle eût 
résolu de donner à tout le monde, et surtout à son 
fils, l’exemple de la résignation, i Sois béni! Oh! 
mon Dieu ! conservez-moi mon fils! » 

« — C’est fini ! s’écria la vieille tante , je n’y puis 
plus tenir! je l’accompagnerai jusqu’au bout du 
monde! Pauvre enfant!... Eh! qui donc prendrait 
soin de lui , si je l’abandonnais?... qui donc serait 
là pour veiller sur lui , pour lui raccommoder ses 
chemises , pour lui faire sa petite tisane s’il est ma- 
lade, pour lui faire tout ce qu’il y a à faire? Et 
moi-même , à quoi donc emploierais-je le peu de 
temps qu’il me reste à vivre , si je n’avais plus là 
mon petit Robert, mon fils , car c’est mon fils aussi , 
c’est notre fils à toutes les deux ! N’est-ce pas , 
Robert, que moi aussi je suis la mère?... N’est-ce 
pas?... J’en étais bien sûre, moi !... Allons donc!... 
on me tuera si on veut , mais je veux partir avec lui ! 
Ah ! ah ' mais c’est que!... » 

« — Pardon , excuse ! » interrompit Simon Ba- 
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rigoule ; *• la consigne de guerre prohibe indubita- 
blement toute espèce de pleurnicherie à bord de la 
corvette. Impossible pour le moment. Une autre fois, 
je ne dis pas. 

« — Comment ! comment ! on m’empêchera de 
suivre mon neveu , mon fils , mon petit Robert ! 
Mais c’est une atrocité ! Elle est pire qu’un tigre , , 
votre consigne ! 

« — Calmez-vous, chère amie, » interjeta M. Du- 
pré, » car... 

« — Laissez-moi tranquille, monsieur, et ne 
m’appelez pas votre chère amie ! C’est vous qui êtes 
cause du malheur qui nous arrive! 

c — Ah ! par exemple !... si on peut dire !... 

4 — Désolé d’interrompre d’aussi doux mo- 
ments , » reprit alors le vieux marin ; « mais le 
temps presse : ne nous amusons pas , à la bagatelle 
de la porte. Filons , filons ! 

4 — Oh ! monsieur le matelot , » s’écria tout le 
monde, 4 encore un moment, je vous en prie. 

4 — Plus qu’une minute, monsieur l’oflicicr ! vous 
serez bien aimable ! 

4 — Plus qu’une seconde, monsieur le capitaine ! 
vous serez bien gentil ! 

4 — C’est que nous l'aimons tant, monsieur l’ami- 
ral ! > 

Et cc disant , les jolies petites sœurs , la tante , la 
mère , le tuteur sc pressaient autour du marin , le 
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cajolaient, le suppliaient de la voix et du geste , 
comme si leur destinée eût dépendu de la volonté 
du pauvre diable. M. Dupré , qu’aucune émotion ne 
pouvait empêcher d’être toujours un peu maquignon, 
alla même jusqu’à essayer d’un moyen de séduction 
qu’il regardait comme infaillible : 

< Capitaine, » dit-il majest ueusemenl à Simon Bari- 
goule en lui secouant la main ;* capitaine (car si vous 
n’êtes pas encore capitaine, vous n’en êtes pas moins 
digne de l’être), capitaine, auriez-vous quelque goût 
pour le gigot de mouton?. . .Hé bien! permcttez-moi de 
que vous en offrirde l’excellent, qui est de mon crû, et 
je vous prierai d’accepter comme témoignage de la 
reconnaissance d’une famille profondément affligée. 

i — Ce ne serait pas de refus , » répondit Simon 
Barigoule; c mais, voyez-vous, je suis fâché de vous 
le dire, à vous et à ces dames, tout cela, c’est ab- 
solument comme si vous chantiez Femme sensible 
sur l’air de Malbroutle. L’ordre est formel ; il n’y a 
pas à tortiller, filons ! 

« — Oui , oui , parlons ! » ajouta Roberl-Bobert 
qui sentait la nécessité de mettre un terme à celte 
douloureuse situation. 

< — C’en est donc fait! > s’écria la tante; « il 
faut nous dire adieu pour jamais !... » 

* — Non, ma bonne tante, non , ce n’cst pas 
pour jamais. Nous nous reverrons quelque jour... 
bientôt, peut-être! ► 
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« — Ah ! mon ami , je suis trop vieille pour l’es- 
pérer. Mais j’y songe !... pourvu du moins que ces 
malotrus n’aient pas mis les confitures en marme- 
lade!... Ils en sont bien capables!... Il ne manque- 
rait plus que ça!... Ali ! mon ami, quand tu re- 
viendras, il y aura longtemps que ta pauvre tante 
sera allée rejoindre ton brave et digne homme de 
père !... Aie bien soin de loi , entends-tu?... Prends 
bien garde de le mouiller les pieds!... Couvre-toi 
bien chaudement!... Ne te laisse manquer de rien!... 
Ah ! mon ami , que n’ai-je des millions ! Ce funeste 
voyage ne s’accomplirait pas. Je te dirais : « Tiens, 
prends-les , ils sont à toi , fais-en des choux et des 
raves, et ne nous quitte jamais!... » Aussi ai-je 
bien promis de ne me mêler de rien !... N’oublie 
pas surtout que ton chocolat est dans la petite 
malle , au fond , entre tes cravates et tes chemiset- 
tes fines... Ah! mon pauvre enfant, viens donc, 
viens donc , que je t’embrasse encore une fois!... 
la dernière sans doute!... 

« — Mon frère, mon bon petit frère ! x s’écriaient 
de leur côté les charmantes petites sœurs en se 
pendant au cou, aux bras, aux jambes, à l’habit 
de Robert. « Pense toujours à nous ! aime-nous 
toujours bien ! surtout ne manque pas de nous 
écrire ! Tu nous donneras de tes nouvelles , aussitôt 
que tu seras arrivé , n’est-ce pas ? » 

Et les pauvres petites pleuraient bien fort. 
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« — Adieu , mon cher pupille! » dit à son tour 
M. Dupré, qui n’était pas moins ému que les autres, 
mais qui , vous vous le rappelez, avait la détestable 
habitude de faire de mauvais jeux de mots dans les 
circonstances les plus tristes et les plus solennelles, 
i Certainement, je gémis profondément de la cruelle 
nécessité où nous nous trouvons de te laisser faire 
ce voyage, quoique , en définitive , ce ne soit pas la 
mer à boire... hi ! lii ! lu! Iii !... ce n’est que la mer 
à traverser.,, ho! ho! ho! ho !... tu comprends la 
plaisanterie?... Mais , c’est égal , vois-tu? je donne- 
rais tout ce que je n’ai pas pour avoir déjà trouvé le 
bœuf que je rêve depuis si longtemps. Je te dirais, 
aussi bien qu’un autre : « Reste ici , mon garçon ; 
lu es assez riche maintenant, lu n’as pas besoin des 
millions de ton oncle des Grandes-Indes pour être 
heureux , toi et les tiens. » Voilà ce que je te dirais. 
Mais sois tranquille : on ne perd rien pour attendre. 
Je le tiens presque , mon bœuf! et j’espère bien qu’à 
ton retour... car il est là , mon bœuf! mon bœuf ne 
me sort pas de la tête ! 

« — Adieu , ma mère , mon excellente mère ! » 
s’écria de nouveau Robert-Robert , en se précipitant 
une dernière fois dans ses bras. « Conservez-vous 
pour moi , pour nos sœurs , pour tout le monde. 
Promellez-le moi. Adieu ! » 

M rae Robert prit alors à deux mains la tête de 
son fils , posa ses lèvres sur son jeune front , l'ar- 
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rosa d’un nouveau baplêine de pleurs , et prolongea 
le plus longtemps possible ce dernier baiser mater- 
nel. Il y eut alors une nouvelle explosion de larmes, 
de sanglots , de douloureuses exclamations. Le vieux 
marin ne put assister à celte scène sans être profon- 
dément touché lui-même. Pour la première fois de- 
puis bien des années , il sentit quelque chose qui 
semblait lui monter du cœur dans les yeux , et qui 
l’empêchait d’y voir clair. Il eut honte de cette 
émotion ; il se détourna , fredonna quelque chanson 
de mer , et du bout de son médium , ramassa tout 
le long de ses paupières la grosse larme qui était - 
près de s’en échapper , et la secoua furtivement à 
terre. 

Toussaint Lavenette était la seule des personnes 
présentes qui fût restée parfaitement insensible. Ce 
n’était point dureté d’àme. De puissantes préoccu- 
pations l’empêchaient de prêter la moindre attention 
à ce qui se passait autour de lui. Lavenette craignait 
d’oublier à terre quelque chose d’essentiel à son 
bonheur. 11 comptait sur scs doigts, fouillait dans 
ses poches, se frappait vivement, du plat de ses 
deux mains, par devant, par derrière, par côté, 
des pieds jusqu’à la tête, pour vérifier si sa cargai- 
son portative était au grand complet. <t Ah! cà, 
voyons, > se disait-il tout bas, « ai-je tout?... N’ou- 
blié-je rien?... Ai-je mon mouchoir de poche?... 

Le voici. Mes lunettes?... Les voilà. Non... cette 

ROBïUT-ROIiF.nT. T. !. 4 
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grosseur-là , c’est ma tabatière. Où sont donc mou 
lunettes?... Ah! bien, bien! les voi.ci dans ma 
poche de culotte , à côté do mon bâton de sucre 
d'orge. Et maintenant, où est mon portefeuille? 
Bien. Et mon canif? Bien. Et mon couteau? Bien. 
Et mes rasoirs? Bien. El ma bourse? Bien. El mon 
peigne? Bien. Et mes gants de peau de lapin? Bien. 
Et mes pistolets de voyage? Bien, bien : ils sont au 
fond de ma malle. Et ma canne? El mon parapluie? 
où est mon parapluie? Bien , bien : dans le coin de 
la fenêtre. Mais cela ne fait que quatorze objets , 
et tout à l’heure j’en avais compté quinze ! Qu'est-ce 
que c’était déjà que le quinzième ?... C’était, je crois, 
mon parapluie... mais non , je viens de le compter. 
J’y suis, j’y suis ! c’était... ah ! bah ! du tout !... Eh ! 
mais si fait! c’était mon bonnet de coton !... Que 
diable ai-je fait de mon bonnet de coton?... > 

Et Lavenelte fouillait de nouveau dans toutes ses 
poches ; et il regardait sous les chaises , sous les 
tables, sous les lits, partout ; et il courait de l'un à 
l’autre , en s’écriant : < Vous n’auriez pas rencontré, 
par hasard , mon bonnet de coton ? 

i — Eh! morbleu! * lui répondit brusquement 
Barigoule, < vous êtes donc plus borgne qu’un mar- 
souin ! Vous devriez bien voir que vous l’avez sur la 
tête! 

« — C’est ma foi vrai!... Parole d’honneur, je 
crois que j’en deviens stupide! 


» 


Digitized by Google 



— 47 


« — Allons , allons ! il n’y a pas de milieu ! faut 
que tout cela finisse, ou qu’on me dise pourquoi ! > 
continua tout bas le vieux marin. « Or donc, » 
ajoula-l-il en élevant la voix, < j’espère, mes pe- 
tites dames , et toute la compagnie, que c’est assez 
causé comme ça ! Une fois , deux fois , trois fois , 
levons l’ancre, et filons noire nœud! que si nous 
restons deux minutes de plus , la corvette finira par 
nous brûler la politesse. » 

Il n’y avait plus moyen d’obtenir de sursis. On 
parla d’accompagncr le jeune voyageur jusqu’à l’em- 
barcation , mais M. Dupré s’y opposa sagement. 
M me Robert consentit à rester, car elle ne se sen- 
tait pas la force de supporter une seconde fois de 
pénibles adieux. On se sépara donc immédiatement. 
M. Dupré fut le seul qui suivit son pupille jusque 
sur le port. 


III 

Lavenelte marchait derrière , coiffé de son im- 
mense bonnet de coton, comme s'il se fût agi de 
monter en diligence. Il portait sa canne sous le bras 
droit, et son parapluie sous le bras gauche. Il s’ar- 
rêtait à chaque pas, se tâtant, se fouillant encore; 
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faisant mine de retourner à l'hôtel, comme s’il y eût 
oublié quelque chose, et continuant son chemin, 
après avoir reconnu que sa pacotille était com- 
plète. 

La vue de la mer, qui dans ce moment était peu 
rassurante, causa à Lnvcnette le léger sentiment de 
colique auquel il était sujet dans toutes les grandes 
circonstances. Comme il avait emballé parmégarde 
le télescope dont il s’était muni, et qu’il était ex- 
trêmement ingénieux, il s’en fit un de scs deux 
mains, en les fermant à demi, les accolant l’une à 
l’autre, et s'en servant pour regarder au travers. 

< C’est singulier ! » s’écria-t-il en apercevant la 
Rapide qui se balançait majestueusement au fond 
du port; « c’est singulier! M. de La Harpe pré- 
tend que les vaisseaux sont des villes flottantes. Je 
ne vois pourtant pas que celui-ci ressemble beau- 
coup à une ville ! 

< — Vous vous amuserez à batifoler dimanche ! » 
interrompit Simon Barigoule. « Voilà la corvette 
qui nous fait signe. Filons ! filons I Le bouillon 
commence à se fâcher. Dans un instant notre co- 
quille de noix risquerait d’y boire un coup, et nous 
avec. Sans compter que messieurs les écrevisses, 
ces chenapans d’Anglais, nous guettent à la sortie 
du port, là-bas, et qu’il ne sera pas mal de profiter 
du brouillard et de la nuit qui tombe, pour leur 
passer incogcnilo devant le bec. Ni vu ni connu, je 
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l’embrouille ! Allons ! houppe î filons noire nœud ! » 

Roberl-Roberl et Lavenelle sautèrent du quai 
dans le canot, qui se mit aussitôt en mouvement. 

* — Adieu, Robert, adieu ! » lui criait de loin 
M. Dupré; « adieu, et ne crains rien. Quand tu 
reviendras, j’aurai mon bœuf, va ! Car il est là, 
mon bœuf!... il ne me sort pas de la tête !... Sois 
tranquille!... » 

M. Dupré revint ensuite à l’hôtel où il se garda 
de rien dire des mauvais pronostics qui avaient été 
signalés par le marin. 11 trouva tout son monde 
aux fenêtres des appartements qui donnaient sur le 
port. M m,) Robert agitait son mouchoir blanc en 
l’air, et faisait de grands signes de tête. M Ile Ger- 
trude parlait encore à son neveu comme s’il eût été 
là pour l’entendre. Les jolies petites sœurs lui en- 
voyaient avec la main des milliers de baisers. Ro- 
bert -Robert répondait à toutes ces tendresses en 
agitant son bras en signe d'adieu. Quant à Lavenelle, 
dans les rares intervalles où les secousses de la mer 
lui permettaient de garder son équilibre, il bra- 
quait de ce côté son télescope naturel , et s’écriait : 

« C’est étonnant ! je les vois encore comme si j’étais 
auprès ! M. de La Harpe ne dit pourtant rien de cet 
effet-là ! » 

Cependant leœanol avait rejoint la corvette. Quel- 
ques instants s’étaient à peine écoulés, qu’on vit de 
loin un objet informe s'élever et s’abaisser tour à. 
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leur le long des parois du vaisseau. Quelle était 
eclte masse mobile , qui certainement ne faisait 
point partie des signaux ordinaires d’un navire? 

Les avis furent partagés sur le port, d’où l’on 
considérait ce spectacle insolite. Ceux-ci prétendi- 
rent que c’était un homme , ceux-là prétendirent 
que c’était un gros singe ; enfin d’excellents esprits, 
comme il s’en trouve partout pour trancher à l'amia- 
ble les questions douteuses , prétendirent que ce 
n'était rien du tout. 
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Ce que c'était. — Premier accident de Lavenellc. — Appareillage. 
— La rade de Brest. — Mélancolie — Départ. — Lavenellc 
commence ses mémoires nautiques. — Deuxième accident. — » 
Première apparition du Parisien , dit le Blagueur fini. ■ — Propos 
sinistres. — Mystère. — ■ Robert-Robert et Lavenellc reçoivent de 
Simon Barigoule leur première leçon de marche. — Troisième 
accident. — Danger. — Comment faire? — Le commandant 
Floltard. — Bravo! — La famille Robert. — Cruels bavardages. 
• — Canonnade nocturne. — Affreuse incertitude. — Oh! mon 
Dieu ! 


I 

L'explication du phénomène était fort simple. II 
y a deux manières de monter à bord. La première 
consiste à gravir lestement une espèce d’escalier , 
formé de petites traverses de bois qui sont clouées 
sur la paroi extérieure du navire » et à se hisser jus- 
que sur le pont , au moyen de deux cordes qui tom- 
bent de chaque côté en guise de rampes. Robert- 
Robert monta parcelle voie , mais on ne put jamais 
décider Lavenette à en faire usage. 
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« — 'Allons donc ! i s’écriait-il , pour donner le 
change sur sa frayeur ; c une telle roule n’est bonne 
que pour des chais ! J’estime trop ma qualité d’hom- 
me, ma dignité d’animal intelligent et raisonnable, 
pour consentira me ravalera ce point '.Allons donc! » 

Il fallut employer la seconde manière , c’esl-à- 
direle fauteuil qui sert à l’embarquement des femmes, 
des enfants , des vieillards , des personnes inlirmes 
ou peureuses. Ce fauteuil descendit du haut de la 
•vergue, au bout de sa longue corde , et puisa La- 
venetle au fond de la chaloupe. Par malheur pour 
lui , son costume étrange avait mis de belle hu- 
meur les matelots qui liraient la corde du fauteuil. 
Avant de laisser leur victime mettre le pied sur le 
pont du navire, ils se donnèrent le malin plaisir de 
la hisser jusqu’à la vergue , de la redescendre en- 
core , de la secouer pendant quelques minutes , ru- 
dement, dans cette sorte de panier à salade. Il fal- 
lut l’intervention de Robert et de Simon pour mettre 
un terme à ce badinage qui faisait jeter les hauts 
cris 5 Lavenette. Tel était le phénomène que nous 
avons vu intriguer si fort l’esprit divinatoire des cu- 
rieux de Brest. 

Cependant , dès que les passagers furent à bord, 
• de Quart donna quelques coups de sifflet , 

et trW ou^quatre matelots descendirent dans la 
'*• ±\.\'J)osle aux choux , pour enlever le bagage de nos 
deux voyageurs.-- 
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C’est ainsi qu’on appelle le canot qui les avait ame- 
nés et qui sert , en rade , à s’approvisionner chaque 
malin de pain , de viande , de légumes et d’eau 
fraîche, pour l’équipage, pour le commandant, 
pour l’état-major et le poste des élèves. 

Le déchargement fut bientôt opéré. Toutes ces 
lourdes masses passèrent de la poste aux choux dans 
la frégate , et furent déposées en leur place avec au- 
tant de rapidité qu’on voit les tuiles sauter de mains 
en mains , du bas jusqu’au toit d’une maison. 

Quatre ou cinq marins avaient manqué l’embar- 
cation du malin , et n’avaient pu répondre au der- 
nier appel. Ils rejoignaient la frégate par cette der- 
nière embarcation et vinrent saluer V officier , qui fit 
appeler le capitaine d'armes, cl lui dit froidement : 
* Aux fers! » en se promenant tranquillement sur le 
pont qui présentait alors le plus étrange spectacle. 
C'était comme une fourmillière. Tout y était en mou- 
vement cl dans une sorte de pêle-mêle qui ressem- 
blait à du désordre quoique en réalité tout y fût 
parfaitement à la place qu’exigeait le service de l’ap- 
pareillage. 

Tandis qu’une trentaine de matelots hissaient la 
chaloupe pour la placer dans le pont , entre le pied 
du grand mât et le mât de misaine , d’autres hissaient 
les canots du capitaine et de l’état-major , sur les 
flancs de la frégate , d’autres se perchaient dans les 
haubans , sur les vergues , dans les hunes , et s’as- 
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curnîent si les manoeuvres étaient libres , si les voiles 
étaient prêtes h se déployer au premier commande^ 
ment; d’autres garnissaient 1 ecabeslan de ses barres; 
d’autres apprêtaient et rangeaient les cordages et les 
poulies dont le pont était couvert; les timonniers 
enfin préparaient les habitacles, les sabliers, le loch ; 
ainsi du reste. Tout ce monde allait, venait, montait, 
descendait , obéissant à la voix de l’officier de quart , 
et aux sifflets des maîtres et contre-maîtres , avec 
autant de promptitude et de passivité , que de sim- 
ples machines obéissent à la main qui leur imprime 
le mouvement. Mais cela doit être ainsi. Rien ne se- 
rait possible en mer , sans celte parfaite obédience 
des subordonnés. 

* — Mon Dieu ! s’écria Lavcnelte en voyant l'offi- 
cier de quart encourager parfois de la main et du 
pied, ceux d’entre les travailleurs qui semblaient 
mettre de la mollesse à exécuter ses ordres; mon 
Dieu ! quel butor! Plonger dans les fers de pauvres 
diables , parce qu’ils sont arrivés quelques minutes 
trop lard, et ne parler aux autres qu’à coups de 
pied, à coups de poing! C’est de la dernière impo- 
litesse. 

« — Bab ! répondit Simon Barigoule qui conti- 
nuait de leur servir de guide ; vous en verrez bien 
d’autres ! Vous n’êles pas au bout de la lanterne 
magique ! 

« — 11 me semble que cela ne commence point 


Digitized by Google 



— 55 — 


trop mal, » reprit Lavenette. c C’est un véritable 
coupe-gorge que votre séjour ! M. tic La Harpe pré- 
tend que les vaisseaux sont des villes flottantes 1 Je 
vous demande, si on permettrait de telles atrocités 
dans une ville policée ! » 

Tandis qu’ils conversaient ainsi en cheminant avec 
peine à travers le mouvement général , nos deux 
voyageurs et leur guide arrivèrent devant le com- 
mandant Flollard qui venait de paraître sur le pont, 
et dont la présence lit succéder le plus profond si- 
lence au tumulte et aux cris. 

C’était un brave et digne marin dont l’intrépidité 
n’était pas moins fameuse que sa sévérité discipli- 
naire et sa bizarrerie d’humeur. Une balafre lui avait 
partagé la figure en deux parties horizontales. Le 
petit bout de son nez était resté à Trafalgar. Cette 
mutilation contribuait à donner à sa physionomie 
quelque chose de farouche qui imprimait la terreur. 
Nous apprendrons à le connaître plus intimement 
dans la suite de ces aventures. 

Simon Barigoule ne l’aborda qu’en tremblant de 
tous ses membres, et il dit en lui montrant Robert- 
Robert et Lavenette : < Voici, commandant. » 

< — C’est bien, > répondit celui-ci sans môme re- 
garder les deux passagers ; et , désignant du geste 
la partie postérieure du navire : c A l’arrière ! » ajou- 
ta-t-il. Après quoi il leur tourna le dos, et braqua 
sa lunette du côté de la pleine mer. 
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« — Allons, allons ! murmura-t-il entre ses dents, 
lorsqu’il eut regardé un moment dans celte direction. 
C’est un va-tout ! Il n’y a pas d’autre moyen ! » 

Le commandant emboucha alors un porte-voix , 
et transmit quelques paroles inintelligibles au com- 
mandant d’une autre frégate qui se trouvait en rade 
non loin de la Rapide , et sur le pont de laquelle se 
manifesta aussitôt le môme pêle-mêle que sur le 
pont de celle-ci. 

« Singulière manière de faire la conversation ! 
pensa Toussaint Lavenelle. 

« — Le commandant se pince le nez qu’il n’a 
pas, dit tout bas Simon Barigoule. C’est son tic fa- 
vori, quand ça retourne mal. El il aura aperçu quel- 
que anicroche qui le tracasse. 

i — Anicroche ou non, répliqua Lavenelle, votre 
commandant me fait l’effet d’être un monsieur sans- 
gêne. Eh quoi ! on lui amène là le fils d’un de ses 
anciens amis, l’enfant d'une maison où je me sou- 
viens de l’avoir vu venir autrefois , moi qui vous 
parle, où il était reçu à bouche que veux-tu ? ch 
bien ! monsieur n’a pas même l’air d’y faire atten- 
tion , et, au lieu de vous adresser quelque chose 
d’agréable, quelque question sur votre santé et sur 
celle de vos parents, il ne sait que vous dire bruta- . 
lement : « Arrière ! » comme s’il avait affaire à des 
chiens ! » 

Lavenetto ne comprenait pas que le mot arrière 
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désignait officieusement la seule partie du pont où 
les passagers pussent être en sûreté dans un tel mo- 
ment. 

« — Je ne vous conseille pas de parler si haut , 
reprit Simon Barigoule. Je vous ai dit que le vieux 
loup se gratte le museau : ce n’est pas le moment 
de le tarabuster. Suivez-moi ! » 

Simon Barigoule les conduisit à la poupe du navire 
et les y laissa. 

Robert-Robert , qui voyait bien que le moment 
n’était pas propice pour flâner sur le pont, s’assit 
prudemment sur un paquet de cordes, de manière 
à ne point gêner les travailleurs, et se mil à con- 
templer le beau panorama qu’offrait à sa jeune admi- 
ration celte rade de Bresl , la plus vaste , la plus 
sûre, la plus magnifique peut-être qu’ait creusée 
aucune mer. Il examina d’un œil longtemps ravi, ce 
château qui domine le fort , celle tour , dite de 
César , ces grands arbres du cours d’Ajot , cette 
Poinle-de-Recouvrancc , cette poudrière , ces ma- 
gasins de la marine, cette ligne formidable de canons, 
se croisant avec la batterie opposée, et formant avec 
elle ce fer-à-cheval si redouté quand les vents du 
sud-ouest y chassent les lames furieuses. Il admira 
surtout celle innombrable quantité d'embarcations 
qui peuplaient en ce moment la rade. Enfin ses 
regards s’arrêtèrent sur celte partie du quai , d’où 
les humides regards de sa famille devaient en ce 
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même moment le chercher aussi dans l'espace, et 
qui ne lui apparaissait plus, aux dernières clartés dit 
jour, que voilée d’un épais brouillard. La tête de 
l’adolescent retomba tristement sur sa main ; ses 
yeux devinrent fixes, sa poitrine se gonfla , et sa 
physionomie prit une expression de mélancolie pro- 
fonde. 

Il pensait à sa mère, à sa bonne tante, uses jeunes 
sœurs, à la maison paternelle, à ses camarades, au 
clocher de village, îtux belles vallées du pays, aux 
plaisirs de son enfance, à tout ce qui avait joué un 
rôle dans le paisible drame de ses premières années. 
Son cœur se serra tristement à chacun de ces sou- 
venirs, et ses yeux se mouillèrent de grosses larmes. 
Il y eut un moment où il regretta bien fort d’avoir 
quitté tout cela , tant de douces et faciles jouis- 
sances, pour les hasards de la vie tumultueuse où 
il venait d’entrer, et qui, jusqu'à ce moment fatal , 
avait paru si attrayante à son esprit aventureux. Si 
le premier pas qu’il venait d’y faire n’eût pas été 
sans retour possible , avec quel empressement il se 
fût rejeté en arrière, dans les bras de sa mère ! 

C’est que, en effet, l’acte le plus solennel, le plus 
douloureux de celle vie, hélas ! et le plus inévitable, 
c'est celui d’un premier départ. 11 n’est personne , 
je le dis à la louange de l'humanité, personne, si 
insensible qu'on le suppose en toute autre circon- 
stance, qui , en quittant pour la première fois le 
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foyer domestique, ce paisible, ce doux nid do 
l'homme, n’éprouve au fond de Pâme une invincible 
tristesse, un mélange inexprimable de doux regret 
pour le passé et de vague terreur pour l’avenir. 11 
faut l’éprouver tôt ou tard, ce serrement de cœur, 
ce frisson de l’adieu. La vie n'est qu’un continuel 
départ ; la mort n'est qu’une dernière séparation. 
Mais qu’esl-ce donc lorsque, comme Ilobert-Robert, 
c’est pour un autre univers qu'on abandonne, encore 
enfant, tout ce qu’on aima, tout ce qui nous aima ! 
lorsque c’est pour mettre, entre son cœur et le 
cœur des siens, un abîme de trois mille lieues! 
lorsqu’enfin on quille à la fois , et pour toujours 
peut-être, les quatre parties que Lieu a données à 
l'homme : son pays, le lieu de sa naissance, le 
foyer de sa famille, et les bras de sa mère, cette 
patrie suprême, cette patrie dans toutes les autres! 


Tandis que Robert-Robert se livrait à ces mélan- 
coliques regrets, Ravenelle continuait de grommeler 
contre le capitaine, et disposant de nouveau ses 
mains en forme de télescope, il pivotait incessam- 
ment sur lui-méme, pour mieux cxam'ncr la baie 
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dans tonies ses parties. Si alors il lui arrivait de 
rencontrer quelque oiseau de mer au bout de ce 
télescope, il mettait aussitôt en joue le volatile, en 
allongeant les bras en simulacre de fusil : « At- 
tends ! attends ! » disait-il. « Ah ! si j’avais là mon 
deux coups, tu ne volerais pas si vite!... Pan!... 
Il est mort!... Je vous assure que si j’avais eu mon 
deux coups, le gaillard serait mort ! Du reste, mon 
cher M. Barigoule, vous avez parfaitement raison 
d’appeler votre capitaine un vieux loup. 11 y a long- 
temps que je cherchais le mot, mais vous pouvez 
vous flatter de l’avoir trouvé. Il n’y a qu’un vieux 
loup qui puisse recevoir le fils d’un de ses anciens 
amis comme on reçoit un chien dans un jeu de quil- 
les ! « Arrière!... arrière! » Je n’oublierai ces mots- 
là de ma vie ! Si encore ce vieux loup, comme vous 
l'appelez ingénieusement , avait été occupé comme 
les autres, ch bien ! mais... Ah ! ah ! voilà encore 
mon diable d’oiseau, car c’est bien celui que j’ai déjà 
tué!... Attends! attends!... Pan! pan!... Celte 
fois, par exemple, je l’aurais descendu en perfec- 
tion!... Oui, mon cher M. Simon, si le vieux loup 
eût été occupé comme les autres, eh bien ! mais, 
j’aurais dit : « Il est occupé, rien de mieux : on ne 
peut pas faire trente-six choses à la fois. > Mais non, 
vous ôtes témoin qu’il flânait , les mains derrière le 
dos, comme un fainéant. Or je vous demande. . . Ah ! 
çà ! où diable êtes-vous donc?... » 
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Laveneite aperçut alora, à la moitié du màt voi- 
sin, Simon Barigoule qui grimpait sur une échelle do 
corde, avec une merveilleuse agilité. 

t — Ah ! mon Dieu ! » s’écria Lavenetle, < le mal- 
heureux va se casser le cou ! Quelle sottise de se pro- 
mener ainsi à soixante pieds en l’air !... Et moi, qui, 
pendant ce temps... Ah! vraiment, je ne les fré- 
quente pas depuis fort longtemps, tous ces hommes 
de mer, mais le peu que je vois m’en donne déjà 
une idée bien originale !... EtM. de La Harpe, qui... 
Ma foi ! puisque je suis seul, consignons sur le pa- 
pier mes premières impressions. J’ai promis à 
jyjme R 0 ij er t d’écrire jour par jour tout ce qui nous 
arriverait, et de profiler de chaque occasion favo- 
rable pour lui faire tenir ces détails. Excellente 
dame ! Cela ne peut manquer de l’intéresser vive- 
ment. > 

Lavenetle s’assit, lira de sa poche une écritoire de 
corne qui ne le quittait jamais, et dont le tube, en 
forme de pistolet, contenait de l’encre noire, de 
l’encre rouge, du poudron d’or, des pains à cache- 
ter, un crayon, un canif, un grattoir, un calendrier, 
un rouleau de papier, deux plumes d’argent et un 
petit linge pour en essuyer l’encre. C’était un véri- 
table magasin. Lavenetle posa le papier sur son ge- 
nou, et se mil à écrire ce qui suit : 
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OBSERVATIONS MARITIMES ET AUTRES, 

DG 

TOUSSAINT LAVENETTE, 

POUR FAIRE SUITE A L'HISTOIRE GÉNÉRALE DES 
VOYAGES DE M. DE LA HARPE. 

Ouvrage indispensable, dont le besoin se faisait généralement 

sentir. 

Orné du portrait de l’auteur, d’un fac-siraile de son écriture, d'une 
notice biographique sur sa vie , 

El dédié à Madame, Madame Robert, par son très-humble , 
très- respectueux , et très-obéissant serviteur. 

III 

< — Cela ne peut être qu’un premier brouillon , » 
dit La venelle en suspendant son travail; t je re- 
viendrai là-dessus en temps plus opportun ; mais, en 
attendant mieux, il est bon de prendre note de tou- 
tes les observations à mesure qu’elles naissent, pour 
n’en pas perdre le souvenir. Continuons. 

t A bord de la Rapide, 15 novembre 1810. 

< Madame, 

« Les navires ne sont point des villes flottantes , 

< ainsi que certains voyageurs et notamment M. de 
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« La Harpe, se sont plu à le dire, je ne sais trop 
« dans quel intérêt. On n'y voit ni maisons, ni rues, 
t ni places publiques, ni fontaines, ni églises, ni 

< cathédrale, ni marchés, ni théâtres, ni restaurants, 
« ni voilures, rien, en un mot, enfin de ce qui dis- 
« lingue une ville. Figurez-vous une grande hoîie 
« qui serait longue et large comme quatre ou cinq 
« fois les magniiiques étables oùM. Dupré (au bon 
« souvenir duquel je vous prie, par parenthèse, de 

< vouloir bien me rappeler), où M. Dupré, ai-je dit, 
« élève scs moutons-modèles , ses étalons perfee- 
c lionnes, et scs taureaux par brevet d'invention. 

« Figurez-vous que cette grande boite est inac- 
« cessible de tous côtés ; à ce point que, pour y 
« monter, on est obligé de se faire hisser dans une 
« espèce de fauteuil, comme on se fait porter a 
c l'hôpital ; à moins cependant qu’on n’aime mieux 

< se servir de ses griffes pour grimper contre , ab- 
« solument comme ferait un quadrupède. 

t Figurez-vous de plus, que, sur le couvercle de 
« celle grande boîte, s’élèvent trois ou quatre per- 
« cbes de diverses hauteurs, qu’ils appellent des 

< mâts, et qui, sauf la dimension, ressemblent aux 

< poteaux dont on se sert dans certaines rues pour 
i suspendre les réverbères. Si c’est à cause de cette 
« similitude que M. de La Harpe appelle les vais- 
* seaux des villes flottantes, c’est pousser un peu 
« loin la manie des rapprochements ! 
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« Figurez-vous eu outre, que, du haut de ces 
t immenses perches pendillent dans toutes les di- 

< rections une foule d’échelles, de cordages, de 

< voiles et d’autres guenilles, qui donnent à toutes 

< les parties supérieures de la boîte, l’apparence d’une 
i grande toile d’araignée. 

c Figurez-vous enfin que ce même couvercle , 
t dont je viens d’ayoir l’honneur de vous entretenir, 

« est chargé d’une foule d’individus de fort mau- 

< vaise mine, à qui on distribue de temps en temps, 
t soit des coups de pied, soit des coups de poing, 

* pour leur donner du zèle. Ajoutez qu’ils grimpent 

< sur ces échelles , et qu’ils se promènent autour 
« de ces longues perches, avec autanlde facilité que 

< pourrait le faire l’écureuil le plus exercé. C’est 
c effrayant à regarder, et j’ose dire qu’il faut bien 
« du courage pour voir de sang-froid des gens s’ex- 

< poser ainsi ! 

< Je ne connais pas encore l’intérieur de la 
t boite , si toutefois il y a un intérieur là-dedans ; 

< mais, quant au couvercle qu'ils appellent le 
« pont, quoique ça ne ressemble pas plus que moi 
« à un pont, je n’ai pas autre chose à en dire pour 
t le moment. Parlons du personnel. 

« Les officiers me paraissent de grands fai- 
« néants, qui bourrent les autres pour les faire tra- 
« vailler, et qui passent leur vie à se promener le 
i nez du vent et les bras derrière le dos. Ils por- 
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« lent à la main une espèce d’entonnoir dans 
« lequel ils poussent de temps en temps des rugis- 
« semenls à la manière des bêles féroces. Ces indi- 
» vidus sont généralement grossiers, mal emhou- 

< clics cl d’un naturel sournois. Quant aux mate- 

< lots, je n’en connais encore qu'un seul , mais 

< ils me font l’effet d’être doux, polis, bien élevés, 
« d’une conversation délicate, d’un commerce on 

* ne peut plus agréable, quoique fort maladroits, 

* surtout à bisser quelqu’un dans leur maudite boîte. 
< Vous pouvez voir, madame, par ce premier 

« aperçu, que M. de La Harpe a bien tort de... » 

Lavenette en était là lorsqu’une grosse poulie 
tomba tout près de lui, de quarante pieds de haut, 
par un de ces accidents qui ne sont pas rares au 
moment des appareillages. 

— i Gare ! gare ! » cria du liant d’une vergue 
le matelot aux mains de qui elle était échappé. 

c Autre agrément , madame, > continua Lave- 
nette. « Figurez-vous que pour rendre le séjour 
t de celle affreuse boîte encore plus amusant, ils y 
t font pleuvoir d’énormes poulies à tuer net un 
« bœuf. II est juste de dire qu’ils ont grand soin de 
« crier gare, sitôt qu’elles sont tombées. Amère 
« dérision !... Voilà pourtant ce que M. de La Harpe 
t ne craint pas d’appeler des villes {louantes !... 
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« Enfin, pour ce qui est de la nourriture, il m’est 
« encore impossible de vous transmettre le résultat 
< de mes observations, attendu que... » 

Lavenelte était en train de mouler élégamment 
le crochet de Pc final de ce que et d’ajouter au q , 
selon son habitude, une foule d’enjolivements, lors- 
qu’une violente secousse le renversa de son siège. 
La frégate venait de s'ébranler ; les matelots étaient 
accourus aux barres du cabestan, et au son du fifre 
qui doublait leurs forces en les régularisant, ils 
avaient enfin arraché l’ancre. L’officier de quart fit 
hisser les focs, larguer les huniers, et orienter tou- 
tes les autres voiles que la grosseur du temps per- 
mettait de mettre dehors. Le bâtiment gouverna et 
prit de Pair. 11 entra dans le goulet , petit det roi t 
par lequel les vaisseaux communiquent de la rade 
avec la pleine mer. 11 eût bientôt dépassé la roche 
Morgan, que sa croix de fer révèle encore au milieu 
de l’étroit passage, alors que la mer recouvre le roc 
fatal sur lequel se sont perdus deux des plus beaux 
navires de la marine français, U Polymen et le Ré- 
publicain. 

Cefulsurloul en ce momenlque la frégate ressentit 
l’effet des lames qui battent presque toujours avec 
une extrême violence les rochers du cap Finistère. 

Lavenetle s’était laissé choir, mais Uobcrt-Bobert 
avait eu assez d'adresse pour s’accrocher au bord. 
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cl s’était ainsi préservé d’une chute inévitable pour 
quiconque ne s’attend pas à ce premier roulis. Avant 
de reprendre son équilibre , la frégate se balança 
quelques instants sur ses deux côtés; Lavenelle fut 
donc renversé en arrière, lorsque le bâtiment se pen- 
cha du côté opposé, puis en avant, puis en arrière, 
roulant ainsi d’un bord à l’autre, comme une bou- 
lette de pâle qu’on promène sur une surface plane 
pour lui donner une forme oblonguc. Les matelots, 
dont les imprécations de Lavenelle contre les villes 
flottantes avaient attiré l’attention, ne purent s’em- 
pêcher de rire à la vue des exercices gymnastiques 
du pauvre homme, et se livrèrent à celte verve de 
grosses gaietés qui leur est habituelle. 

« — Oh ! oh ! » disait l’un, sans se déranger de sa 
besogne , « voilà un gaillard qui est d’une fameuse 
force sur la culbute ! 

« — Tu ne vois donc pas que c’est un élève de 
M.Franconi, t répliquait un Parisien, t car je ne crois 
pas qu'il y ail quelque endroit en ce monde où l’on 
ne trouve un Parisien. Attention! » continuait-il. 
« Ceci vous représente le grand saut de la baleine , 
lorsqu’elle va prendre sa respiration de dessus la 
grande Océan. Entrez, messieurs et dames ! la vue 
n’en coûte que la bagatelle de rien du tout. Entrez ! 
voilà l'instant, voilà le moment ! > 

Les éclats de rire tirèrent enfin Robert de ses 
tristes pensées. Robert se leva vivement, et voulut 
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imposer silence aux mauvais plaisants ; mais, dès 
qu’il fui debout, il chancela lui-même, et faillit de 
tomber. Le Parisien apprêtait déjà quelques quoli- 
belssur son compte, lorsque la grosse voix de Simon 
Barigoule se fit entendre et mit fin à cette burlesque 
scène. 

i — Assez causé comme ça! > s’écria le vieux marin 
qui grondait toujours et goûtait peu la plaisanterie, 
i Respectons les infirmes : nous ne savons pas ce que 
nous pouvons devenir un jour. Avec ça que le quart 
d’heure esl mal choisi pour la farce. Le commandant 
lait une mine de loup, et continue de se pincer le 
bout du nez qui lui manque. Jamais je ne l’ai vu se 
démantibuler de cette façon-là. On doit s’en ressentir 
à Trafalgar. Or donc, vous savez ce que parler veut 
dire. Il y a par là quelque écrevisse sous roche. 
(C’est ainsique Simon Barigoule appelait invariable- 
ment les Anglais, à cause de leurs uniformes rouges.) 
Le vieux loup a encore hon nez, quoiqu'il ne lui en 
reste guère, cl il aura senti ça. Tant mieux ! Je ne 
sais pas si vous êtes comme moi, mais il y a long- 
temps que la main m’en démange ! Du reste, ce qu’il 
y aura d’avantageux pour Sa Majesté l’empereur des 
Français, roi d'Italie et de tout le tremblement, 
c’est que, si nous lui dépensons quelques onces de 
poudre celte nuit, nous lui ferons, en revanche, des 
économies de bouts de chandelles. Voilà qu’il va 
taire nuit comme dans le fin fond d’un four, cl avec 
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ça, un brouillard à se casser la tête contre soi-même: 
ch bien ! il n’esl pas plus question d’allumer la moin- 
dre petite lanterne, que si nous étions en plein 
midi. Le commandant a ordonné d’éteindre tout ce 
qui ressemblait à une mèche. C’est curieux, pas 
vrai? Heureusement que la Vaillante , qui a passé 
le goulet un instant avant nous, n'a pas fait de même, 
comme il vous est encore facile de vous en procurer 
la satisfaction. On dirait d’une chapelle illuminée. 
Ça fera du moins que nous ne risquerons pas de nous 
cogner la caboche contre elle. Par ainsi , à la be- 
sogne ! et attention au commandement ! Il pourrait 
bien v avoir du branle-bas celte nuit. » 

V 

Barigoule avait aidé Robert cl Ravenelle à re- 
prendre une position un peu plus perpendiculaire. 

t — Quant avons, mes beaux muscadins, » couli- 
nua-l-il, c voire chambre est prêle. J’ai ordre de vous 
y conduire, et , si je puis vous insinuer un conseil , 
c'est de ne pas venir gober l’air par ici, cette nuit. 
Le temps n’esl pas beau, comme vous voyez, et il y 
aura peut-être à y attraper des choses encore plus 
malsaines que ries rhumes de cerveau. Filons ! 

« — Ah ! mon Dieu ! » s’écria Lavencltc. 

« — Qu’est-ce qui vous prend donc, mon brave 
homme? » lui demanda Simon. 

« — Rien, rien... un léger sentiment de mal de 
cœur... J’y suisassezsujel... et vous sentez qu’après 
ce qui vient de m’arriver... Cethomma-là, » conti- 
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nua-t-il à part, » vous a des paroles d’un sinistre qui 
donnerait la colique à un mort !... Et M. de La 
Harpe qui appelle ça des villes flott!... Une vérita- 
ble caverne ! 

< — Filons , fdons ! » répéta Barigoule. 

< — Volontiers. Donnez-moi seulement le temps 
de ramasser les feuillets de mon Journal , ainsi que 
ma plume et mon écriloire. 

« — Il parait que vous êtes savant, vous? Vous 
savez écrire, et peut-être lire aussi ! Vous êtes un 
mortel bien fortuné! Mais j’y pense... Pourquoi 
pas?... faisons un marché. Une supposition que vous 
m’apprendriez à écrire, et même à lire? Je ne vous 
demande que ça : monlrez-moi à écrire, et même à 
lire ; et moi, je vous piloterai à bord ; je vous dres- 
serai à marcher proprement, au lieu de pirouetter 
sur la pointe des reins , comme vous vous en donniez 
le passe-temps tout à l’heure ; je vous éduquerai à cou- 
rir sur les enfléchures , comme un mousse sur les 
marches de l’église de Recouvrance; je vous mon- 
trerai à épisser les câbles, à faire des queues de rats, 
et autres enjolivements de l’existence du matelot. 
Ça vous va-t-il? 

< — Ce n’est pas de refus, » répondit Lavenetfe 
qui s’était mis à quatre pattes pour courir après les 
feuillets de son Journal que le vent promenait sur 
cette partie du pont. «Voici d’ailleurs M. Robert qui 
se fera également un plaisir de vous donner une 


Digitized by Google 



— 1\ 


teinture de mathématiques transcendantales , de 
grec, de latin, de botanique, de chimie, et de plu- 
sieurs autres petits talents de société. 

« — Connais pas , » reprit Barigoule ; c mais 
c’est égal , vous pouvez compter sur moi , jeune 
homme. Moi d’abord, je vous ai pris d’amitié dès 
le premier moment, à cause de madame votre ma- 
man, qui est une femme superbe , et fort sentimen- 
tale, que seulement de la voir pleurer, je ne vous le 
cache pas, ça me faisait une peine d'enragé. El 
aussi à cause de vos jolies petites demoiselles do 
sœurs, qui sont encore pas trop mal fabriquées 
pour leur âge, elles peuvent s’en vanter ! Et aussi 
à cause de votre estimable tante, qui est peut-être 
bien un peu embêtante, sauf le respect que je lui 
dois, avec ses pots de confitures et autre légumes 
qu’elle a toujours peur qu’on ne les ébrcche, mais 
qui ne laisse pas non plus que d’avoir le cœur sur 
la main. El aussi à causse de votre gros papa de je 
ne sais quoi, soit père, soit mère, soit cousin, soit 
oncle, soit aïeul, soit trisaïeul, soit autre chose, 
soit ce qu'il voudra, n’importe ! qui me fait l'effet 
d’être un fort bravo homme; et que j’ai été extrê- 
mement flatté des gigots de mouton perfectionnés 
qu’il m’a offerts pour ma consommation ; et que je 
n'ai qu’un regret, c'est d’avoir été obligé de partir 
sans leur dire un petit mot. Et aussi à cause de... 
mais non, je crois que c’est tout. Ce que je vou 
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lais dire, c’est une autre personne que j’ai connue, 
il y a plus de dix ans, à trois mille lieues d’ici. 
C’était un coq-à-l’àne. Or donc , marché conclu. 
El, voyez-vous, pour ce qui est de haler sur un 
grelin, de serrer une voile proprement , de ma- 
nœuvrer rondo une embarcation, et autres facéties 
diverses , Simon Barigoule est bon là ! Je peux 
même dire, sans trop me caresser les os des jambes, 
que je ne manie pas trop mal l'anspect et la gaffe. 
11 n’y a que pour Valphabelle , le trottinement de la 
plume, et surtout l'arismélrique. Quant à ça, bon 
soir! va le promener! Je m’y connais comme un 
boulet de 24 à faire la planche entre deux eaux ! 
Prends garde de le perdre ! 

< — Ainsi, » interrompit Robert-Robert, « vous 
m’enseignerez comment on appelle toutes ces cordes, 
tous ces mâts, toutes ces voiles? Vous me condui- 
rez partout : en haut, sur ces petits planchers » 
(il montrait les hunes) « qui sont an milieu des 
mâts ; et en bas, au fond de ce grand trou si noir 
que j’ai remarqué en traversant le pont? » (il dési- 
gnait la cale). 

« — Oui , jeune homme , > répondit Barigoule. 
* Je vous apprendrai à parler notre idiome comme 
père et mère. 

« — Quant à cela, » reprit Lavenelte qui conti- 
nuait de courir à quatre pattes après les feuilles de 
son Journal sans pouvoir les atteindre, « ma foi ! 
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ce n’est pas de refus. Pour le peu que j’en ai en- 
tendu, cela m’a paru un fier baragouin ! 

< — Possible! » reprit Simon. < Et puis, je vous 
trimballerai partout, depuis la quille jusqu’à la 
girouette du grand raàt. Vous verrez qu’il y a encore 
pas trop mal de choses dans une carcasse de frégate, 
et que ça digère de fameux morceaux, sans compter 
les liquides , que je donnerais bien encore tout ce 
que je n’ai pas pour en avoir seulement l’onibre, vu 
que j'aurais de quoi me rincer la pomme du cou 
pour le restant de mes jours. Mais suffit! nous avons 
le temps de causer de ça. Nous aurons tiré plus de 
trois bordées, allez! et même plus de quinze cents, 
avant de crier : < Mouille ! à i’île Bourbon. » Pour 
lors , si je sais écrire , et même lire , je serai assez 
savant pour devenir quartier-maître. Ça me suffira 
pour le quart d’heure. Nous verrons par après ! 

< — Ah mon Dieu ! » s’écria de nouveau Lave- 
nette qu’une secousse du bâtiment venait de rejeter 
sur le flanc. 

( — Qu’est-ce qui vous reprend encore? 

< — Ce qui me reprend?... Vous ne sentez donc 
pas que ça remue de nouveau?... Drôles de villes 
flot !... 

c — Faut pas que ça vous étonne , > interrompit 
Barigoule qui avait entendu plusieurs coups de sifflet 
dont il comprenait parfaitement le sens. * Nqus 
voilà tout à fait sortis du goulet. Le commandant 
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vient encore de donner l’ordre de changer de route. 
Je ne sais pas trop pourquoi. Ce n'est pas du tout la 
bonne. Mais il faut qu’il se manigance quelque chose 
d’extraordinaire pour celle nuit, car je m’y connais, 
voyez-vous, et tout ce qu’il commande depuis trois 
heures, ça n’gsl pas plus naturel que du vin de ean- 
tinier. Raison de plus , les amis , pour aller vous 
coucher tranquillement dans vos balançoires. En 
avant, marche , et prenons garde ! Il y a par là des 
choses qui vous coupent une jambe, dedans l’obscu- 
rité, aussi proprement que le premier carabin venu. 
Il y en a d’autres qui vous fendent une tête comme 
si c’était une huître. Il y en a aussi qui s’entortillent 
dans vos jambes comme un serpent à sonnettes , et 
qui vous font plonger la figure la première sur les 
planches du pont. Tout ça, c’est très-malsain. Gare 
à vous ! Voilà le moment de prendre notre première 
leçon de danse. D’abord et d’une , ce n’est pas sur 
mer comme sur terre. La première recette , pour 
marcher comme il faut sur mer, ce n’est pas de 
mettre les deux pieds l’un devant l’autre. Au con- 
traire. Vous allez voir. Mais primo et d’une, larguez- 
moi un peu, papa Lavenelle ; que si vous continuez 
de vous pendre après le collet de mon paletot, vous 
allez le déchirer en mille briques... Bon!... Et 
maintenant, faites comme moi. * 

Barigoule se plaça un peu en avant de ses deux 
élèves , à la façon des tambours-majors, et il conli- 
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mia ainsi , en marchant à reculons : — c Or donc , 
attention ! Voilà un petit coup de roulis. Profitez de 
l’occasion : mettez le pied droit en avant : position 
de la créature humaine qui veut arpenter du terrain... 
Bon !... Ecarquillez les jambes , et penchez-vous sur 
tribord!... Encore!... Bon!... El maintenant, le 
navire se relève : saisisscz-moi ce coup de temps , et 
partez du pied gauche... Bon!... Penchez-vous sur 
bâbord... Ecarquillez les jambes... Encore! Ne crai- 
gnez pas de vous fendre en deux. Quand vous vous 
fendriez jusqu’aux deux oreilles , vous n’en seriez 
que plus ingambes. Généralement parlant , les gens 
qui ont l’avantage d'élre fendus jusqu’aux deux oreil- 
les sont extrêmement favorisés sur mer. El mainte- 
nant, penchez-vous à tribord. Fendez-vous! Bon... 
Et maintenant penchez-vous à bâbord. Fendez- 
vous!... Bon !... Suivez bien chaque mouvement du 
navire. Fendez-vous !... Ce n’est pas ça , papa Lave- 
nette!... Fendez- vous davantage!... Fendez-vous 
comme si vous vouliez faire le grand écart !... Vous 
devez connaître ça , vous qui faisiez si bien le saut 
périlleux tout à l’heure !... Fendez-vous !... Donnez 
de la bande à tribord ! Fendez-vous !... Donnez de la 
bande à bâbord !... Voyez comme votre jeune cama- 
rade écarquille déjà bien ses petites jambes, lui!... 
Ce jeune homme irait loin , s’il voulait s’en donner 
la peine, et rester avec nous! Je ne lui donnerais 
pas six années de ce train , pour être capitaine des 
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mousses. Or donc , fendez-vous toujours , papa La- 
venelle !... Un drôle de nom que vous avez là !... mais 
enfin ça n’esl pas voire faule : chacun son idée... 
Fendez-vous ! vous dis-je. Si vous continuez de celte 
manière, je ne réponds pas que vous soyez en élat de 
faire une lieue en trois cent soixante-cinq jours ! > 

i Oh ! ma foi , j’y renonce ! » s’écria Lave- 
nette tout disloqué des efforts qu’il venait de faire 
pour conserver un peu d’aplomb sur ce terrain mou- 
vant. «C’est-à-dire, mon cher M. Barigoule, qui 
si vous ne trouvez pas un autre moyen de m’ap- 
prendre à marcher là-dessus , je me couche là, dans 
un petit coin, pour n’en plus bouger qu’à notre ar- 
arrivée à Bourbon ! Ah! certainement, si avec ses 
prétendues villes flottantes, M. de La Harpe ne 
m’eût pas abusé d’une manière vraiment odieuse, jf 
n’eusse jamais consenti , malgré msn dévouement 
sans bornes pour l’excellente famille Bobert, à venir 
faire ainsi le polichinelle sur les planches de votre 
exécrable carcasse ! » 

« — Allons, calmez-vous, » reprit Simon; 
« c’est un peu tard maintenant pour vous en mordre 
les doigts. Mais patience ! donnez-moi le bras : ça 
vous soutiendra. Nous reprendrons nos exercices 
dans un autre moment. Avec ça qu’on finit par n’y 
voir pas plus clair que l’ordonnance ne porte. Don- 
nez-moi le bras, vous dis-je. Et vous aussi, mon 
jeune cadet. Votre vie à tous les deux n’en sera que 
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plu» à l’abri des taloches , à travers tout le bataclan 
où nous sommes plongés maintenant. Le vent fraî- 
chit, et la baraque commence à danser plus fort que 
jamais. Seulement, quant à vous, papa Lavenelle, 
si j’ai encore un bon conseil à vous filtrer, de jour 
comme de nuit, eh bien ! mon garçon , c’est de ne 
pas vous accrocher, pour vous soutenir, comme 
vous le faites depuis un quart d’heure , à tous les 
cordages qui ont l’honneur de se trouver sur votre 
chemin. Ça pourrait vous causer de graves incom- 
modités, je vous en préviens afin que vous le 
sachiez! > 

Hélas ! le vieux marin ne croyait pas si bien dire 
pour le moment. L’effet suivit de près la menace. A 
peine achevait-il de donner à Lavenelle ce sage aver- 
tissement, qu’il sentit le bras de ce dernier s’arra- 
cher vivement du sien : 

c — Holà ! papa Toussaint , que faites-vous 
donc? » s’écria-t-il. Et ce disant, Simon regarda 
autour de lui. Pas le moindre Laveneltc. 

« — En voilà une sévère! » reprit le marin. 
« Où diable s’^est-il donc fourré ! Est-ce que c’est un 
fantôme, votre M. de Lavenelle? Est-ce que c’est un 
feu follet? Où diable est-il? » 

c — Au secours ! au secours ! » clama tout à coup 
une voix lamentable qui semblait provenir du ciel. 

< — C’est la sienne ! > s’écria Robert. 

ROBERT f ROBERT — T. I. - 6 
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IV 


Robert et Barigoule levèrent aussitôt les yeux 
dans la direction d’où celte voix paraissait venir, et 
ils aperçurent dans l’obscurité une masse incolore 
que le roulis du navire , naturellement plus fort à 
cette élévation que sur le pont même , faisait alors 
se balancer dans les airs, au-dessous de la vergue du 
grand mât , à environ cinquante pieds de haut , de 
droite à gauche , comme le pendule d’une horloge , 
au risque de se briser contre le mât , contre les en- 
fléchures , contre les poulies , contre tout ce qui se 
trouvait à quarante pieds à la ronde. 

Robert-Robert et surtout Barigoule , qui pouvait 
mieux apprécier toute l’imminence de ce genre de 
péril , éprouvèrent une sueur froide à la pensée que 
celte masse incolore ne pouvait être que leur mal- 
heureux compagnon. 

« — Est-ce vous , Lavenelte , est-ce vous? «lui 
crièrent-ils. Mais le pauvre diable ne les entendait 
pas , et continuait de clamer. 

C’était bien Lavenelte. 

Voici quelle était la cause de son effroyable mésa- 
venture. Le bras de Simon Barigoule ne lui parais- 
sant pas un élai assez sûr , il s’accrochait en route , 
comme ce dernier le lui avait reproché, à tout ce qui 
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se présentait. Or , comme il venait de saisir la drisse 
qui sert à suspendre la vergue du grand hunier, une 
forte secousse du bâtiment lui fit perdre l’équilibre, 
et lâcher le bras de son conducteur. Pour ne pas 
tomber à plat sur le pont , il saisit vivement , de la 
main qu’il venait de dégager , la drisse qu’il tenait 
déjà de l’autre. Mais , en ce moment même , soit 
vétusté , soit violence du' vent , soit toute autre cir- 
constance, ce cordage se rompit sous l’effort de 
Toussaint, un peu au-dessous de ses deux mains, et, 
remontant subitement par l’énorme poids de la ver- 
gue qui redescendait en sens inverse , emporia vio- 
lemment le pauvre homme qui le serrait alors de 
toules ses forces. 

« — Le diable m’emporte, i s’écria Barigoule, 

« si, à le voir marcher comme une tortue, tout à 
l’heure, je me serais jamais attendu à le voir voler 
maintenant de cette façon-là ! 

< — Le malheureux! » disait Roberl-Bobert, à 
qui le danger de son compagnon causait un vérita- 
ble désespoir, c Comment faire pour le sauver!... 
Messieurs, messieurs, » ajoutait-il en s'adressant 
aux matelots que les cris continuels de Lavenetlc 
faisaient accourir de toutes parts, « au nom du ciel ! 
que voulez-vous? que demandez-vous? Tout ce quo 
j’ai vous appartient ; mais sauvez mon vieil ami, ou 
diles-moi du moins quel moyen il faut prendre? 
Parlez ! par où faut-il monter là-haut?... où? com- 
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ment? avec quoi?... Au nom du ciel ! dites! dites !... 
je vous en serai bien reconnaissant!... Mais parlez 
donc, messieurs, parlez donc!... Vous voyez bien 
que c’est un homme!... vous voyez bien que cet 
homme va se tuer!... Oh ! si je savais !... si je pou- 
vais!... s’il faisait jour seulement!... > 

Et en parlant ainsi , l’excellent jeune homme 
courait d’un air égaré sur celle partie du pont, 
cherchant quelque moyen de porter secours à son 
vieux compagnon. 

« — Allons, allons, restez tranquille ici, jeune 
homme, » interrompit Simon Barigoule qui avait 
passé tout ce temps à ruminer quelque projet de 
salut. « Nous ne vous répondons pas de le tirer de 
lù, votre M. Lavenelle; mais nous allons essayer. 
Restez ici , car vous ne pourriez que vous exposer 
inutilement, ce qui ferait un embêtement de plus. 
Il y en a bien assez d'un. Conteniez- vous de lui 
crier qu’il tienne bon. Quant à nous, les enfants, en 
avant les griffes ! et vivement ! houppe ! » 

Les matelots présents se mirent à grimper dans 
toutes les directions voisines, et, en moins de deux 
secondes, il y en eut de perchés au bout des enflé- 
chures, dans les haubans , partout où il était possi- 
ble de saisir au passage le malheureux Lavenette, 
lorsqu’il arrivait successivement à la portée de cha- 
cun d’eux, par le mouvement d’escarpolette que lui 
imprimait le roulis du bâtiment. On eût cru assister 
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à un de ces jeux de paume où les joueurs sont dis- 
séminés dans tous les coins, attendant avec impa- 
tience que la balle vienne à eux. 

< — Au secours! au secours! » continuait Lave- 
nette, dont la voix de plus en plus faible témoignait 
de l’affaiblissement graduel de ses forces. El en effet, 
quoique la terreur les eût centuplées d’abord, et 
l’eût fait se cramponner au fatal cordage de manière 
à y planter ses ongles, voilà qu’elles l’abandonnaient 
peu à peu. Ses doigts cédaient l’un après l’autre. 
Ce fut bientôt un de ses bras qui retomba pesam- 
ment et comme paralysé. Deux secondes encore, et 
l’autre cédait aussi. 

Lavenclle allait être précipité. Et rien pour le 
recevoir dans sa chute : rien que l’abîme ou le pont, 
selon le degré d’élan que le mouvement oscillatoire 
du navire aurait imprimé à son cadavre. Nous di- 
sons son cadavre, car c’était la mort dans les deux 
cas. 

c — Tenez bon, mon ami, » ne cessait de crier 
Robert. < Tenez bon ! Oh ! mon Dieu !... 

« — A moi ! — A toi ! — A lui ! » criaient de 
leur côté les matelots en tendant la main pour saisir 
Lavenetle à la volée, comme si c’eût été le battant 
d’une cloche. 

« — Je l’ai louché! » disait l’un. 

« — Le pan de son habit m’a donné dans l’œil ! > 
disait l'autre. 
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« — Un peu plus, je l’empoignais par son fond 
de culolte! > disait un troisième. 

« — Au revoir, mon brave homme, * disait bur- 
lesquement le Parisien, lorsque le patient venait de 
passer devant lui ; car il ne pouvait y avoir circon- 
stance si grave qui empêchât ce blagueur fini, comme 
l'appelaient ses camarades , de se livrer à sa verve 
de quolibets. < Au revoir, mon brave homme! > 
continuait-il; < mais une autre fois, quand vous re- 
viendrez dans ce pays-ci, lâchez du moins de me 
donner une petite poignée de main. Que diable ! 
vous avez l’air de prendre mon bras pour une en- 
seigne! Ce n’est pas honnête ! 

i — Fameux ! fameux ! je le liens ! » s’écria enfin 
l’intrépide Simon qui, pour sauver Lavenelle, s'était 
glissé sur le ventre le long de la vergue la plus 
proche de lui, et dans une position non moins dan- 
gereuse, à l’adresse près. 

* — Fameux ! fameux ! » répétèrent tous les au- 
tres... « A lui le pompon! 

< — C’est singulier! > reprit alors Simon en 
élevant jusqu’à ses yeux l’objet qu’il tenait ; « c’est 
singulier comme le particulier est léger!... Ah! 
pardieu ! je le crois bien !... ce n’est que sa perru- 
que !... 

« — Que le diable l’emporte ! » s'écria le Pari- 
sien. * Je vous demande quelle satanée bêtise d’aller 
se nicher là, quand on porte perruque!... 
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« — Ah ! vrai Dieu ! » reprit Simon , < regardez 
donc, vous autres!... il me semble que rien ne pen- 
dille plus au bout de la corde ! 

« — Tombé! tombé!... » s’écrièrent tous les 
matelots, qui s’empressèrent de redescendre sur le 
pont. 

« — Où ça? 

« — A la mer. 

* — De quel côté? 

< — A tribord. 

« — Non, à bâbord. 

« — Non, à tribord. 

* — Non, à bâbord. 

« — Si fait! — Non ! — Si fait, si, si, â bâbord ! 

i — Un homme à la mer! » répéta cent fois 
l’équipage avec un profond sentiment de pitié et 
d’effroi; car, de tous les genres de mort qui les 
environnent, c’est celui que le marin regrette le plus 
pour les autres, et qu’il redoute le moins pour lui. 

t — A la mer? » se dit Robert-Robert; * eh 
bien! tant mieux!... j’aime mieux cela!... parce 
qu’au moins!... i II n’acheva pas. 

c — Deux hommes à la mer ! * crièrent les 
mêmes voix. 

« — Hé quoi ! encore un ?... » reprit Simon Ba- 
rigoule. c Qui diable ça peut-il être?... Mais j’y 
pense !... Ah! mille tremblements!... Je patio 
que !... >11 n’acheva pas. 
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« — Trois hommes à la mer! » crièrent les 
mômes voix. 

Et les matelots , rangés le long du bord , s’em- 
pressèrent de jeter des cordes dans toutes les direc- 
tions. 

Mais il n’y avait rien à espérer d’un tel secours, 
à cause de l’obscurité. La perle des trois malheureux 
était certaine , d'autant plus que le navire les lais- 
sait en arrière. Un seul moyen pouvait leur offrir 
quelques chances de salut , c’était que la frégate 
suspendît sa marche , et que l’on mît quelques em- 
barcations à leur recherche. 

« — Au canot ! au canot ! » tel fut bientôt le cri 
général ; mais il fallait l'autorisation du capitaine. 
L’officier de quart se présenta devant lui. Ce dernier, 
pendant tout le tumulte, était demeuré impassible, 
loin du lieu de la scène , occupé à pincer théorique- 
ment le bout de son nez resté à Trafalgar, et à ob- 
server sur l’horizon les mouvements de certaines 
lumières fort nombreuses , qu’au milieu du brouil- 
lard on ne pouvait guère distinguer qu’avec le téles- 
cope. Ces vagues lueurs provenaient sans doute des 
vaisseaux anglais en croisière , et peut-être aussi de 
la frégate française qui avait quitté la rade un peu 
avant le départ de la Rapide. 

< — Commandant, » lui dit l’officier de quart, 
« trois hommes viennent de tomber à la mer. 

i — Qui sont-ils? 
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i — On l’ignore. Que faut-il faire? 

« — Rien. Tant pis pour eux ! je ne puis ra’arrô- 
ter. Mes combinaisons sont prises. Une minute de 
retard peut nous perdre , et avec nous toute l’esca- 
dre française de la mer des Indes!... Marchons! » 

L’officier porta tristement celte réponse aux ma- 
telots. Le Parisien prit alors la parole. 

c — Ah ! il ne veut pas s’arrêter une minute ? > 
dit-il ; « eh bien ! qu’il gouverne sa mécanique lui- 
même. Nous ne pouvons pas voir périr des nôtres 
sans essayer de les secourir. S'il nous force à y lais- 
ser notre carcasse , eh bien ! qu’il s’en tire comme 
il pourra! Et voilà! C’est une fameuse farce à lui 
faire ! 

<1 — C’est ça, c’est ça! » répétèrent les autres. 
« Qu’il s’en tire comme il pourra ! c’est une fameuse 
farce ! > 

« — Quatre hommes à la mer ! 

« — Cinq hommes à la mer ! 

« — Six hommes à la mer ! 

4 — Sept hommes à la mer ! > 

Tels furent les cris qui se firent successivement 
entendre , et que les matelots restés sur le pont , 
tout prêts à se précipiter à leur tour, se plaisaient 
à pousser par esprit de bravade , pour faire bisquer 
leur chef. 

L’officier de quart s’empressa de retourner vers 
lui : 4 Commandant, » dit-il, « vous connaissez la 
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mauvaise lêle de ces gaillards. Les voilà qui se font 
un point d’honneur d’aller au secours de leurs ca- 
marades. Ils sont capables de se jeter tous à l’eau , 
comme les moulons de Panurge. Que faut-il faire ? 

* — Huit hommes à la mer ! > clamait en ce mo- 
ment même le restant de l’équipage. 

c — Les misérables ! » s’écria le commandant 
Floltard ; < ils mériteraient !... » Et en disant cela , 
il brisa de colère sa grande lunette sur le dos d’un 
pauvre mousse, fort innocent en vérité , qui passait 
tout près de là. c Ils nous perdront , » ajouta-t-il en 
se promenant de long en large, avec la plus grande 
agitation. * Ils nous perdront !... Voici justement la 
lune qui se lève !... Les misérables !... Ils me paye- 
ront cela!... Faites ce que vous voudrez 1 » 

Le capitaine dit, et se remit tranquillement à 
observer l’horizon , en se tirant le bout absent de 
son nez, avec plus de force et de bonne foi que 
jamais. 

Dès que son consentement fut connu de l’équi- 
page , ce furent d’interminables acclamalions : 
« Bravo ! fameux ! vive le commandant ! > Canot , 
chaloupe, poste aux choux, tout fut mis à flot 
comme par enchantement. La frégate suspendit sa 
marche. Mais hélas ! trop de temps s'élail écoulé , 
trop d’espace avait été franchi , et la mer était trop 
grosse en ce moment, pour qu’on osât compter 
beaucoup sur l’efficacité de ces tardifs secours. 
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V 

• * 

Tandis que ces événements se passaient à bord de 
la Rapide , des terreurs d’un autre genre agitaient 
la famille Robert, qu’à la fin du chapitre précédent 
nous avons laissée aux fenêtres de l’hôtel de l'Ancre, 
sur le port de Brest, cherchant encore des yeux, 
au milieu de l’obscurité, la frégate sur laquelle ve- 
nait de s’embarquer Robert-Robert , cl qui déjà n’é- 
lail plus dans la rade. Je n’essayerai pas de peindre 
tout ce qu’il y avait de tristesse dans l’altitude de 
cette famille dont chaque membre était là , immo- 
bile et sans voix. Ce sont des moments bien dou- 
loureux , ceux qui suivent une séparation de ce 
genre ! Le corps seul est là , mais l’àme , où est-elle? 
A travers l’espace , sur les pas de celui dont elle 
pleure l’absence , et s’abandonnant à toutes les ap- 
préhensions de la tendresse. 

Ces appréhensions ne devinrent bientôt que trop 
légitimes pour la famille Robert. Des conversations 
très-animées s’établirent peu à peu dans les groupes 
que le départ mystérieux de la Rapide avait fait 
stationner sur la partie du port qui était voisine. On 
pouvait tout entendre dès fenêtres de f’hôlel. 

« — C’est singulier ! » disait l’un , i on ne voit 
pas le moindre feu sur la frégate ! 

« — Cela prouve, 1 répondait quelque méchant 
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farceur comme il s’en trouve partout , < cela prouve 
que le commandant Flollard n’est pas ami des lu- 
mières. Hi! lii! lii ! hiî 

« — Hi ! hi ! hi ! hi ! » répétait la foule , qui trou- 
vait amusant ce détestable calembour. 

« — C’est peut-être qu’il s’est décidé à ne pas 
mettre à la voile aujourd'hui , à cause de la croisière 
anglaise qui a été signalée en vue de la rade. 

« — Du tout ! Qu’il demeure ou qu’il parte , ce 
n’est pas une raison pour ménager son huile. Et , 
pour ce qui est de la croisière anglaise, ce n’est pas 
une telle bêtise qui pourrait le retenir. Encore un 
malin , celui-là ! Quand on lui donne une mission à 
remplir, voyez-vous, il y aurait un mur d’airain à 
traverser, qu'il passerait à travers, n’importe par 
quel moyen ! On peut le couler à fond, je ne dis pas : 
c’est un accident qui est arrivé à tout le monde ; 
mais il n’y a pas de danger qu’il se rende jamais. 
C’est un gaillard qui se ferait plutôt périr avec tout 
son monde, que de laisser tomber, entre les mains 
des ennemis , le morceau de papier que le gouver- 
nement lui a dit : « Porte ! » 

< — Quant à cela , c’est juste , continuait un 
autre. Je me suis laissé dire qu’il s’est déjà fait 
sauter en l’aiarcinq ou six fois avec son bâtiment. 

« — Je n’en sais rien, ajoutait un troisième; 
mais ce qu’il y a de sûr, c’est que ce soir j’aime 
mieux être dans ma peau que dans la sienne. » 
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Je laisse à juger si de tels discours étaient de na- 
ture à calmer les sinistres pressentiments de la fa- 
mille Robert. La bonne vieille tante de notre héros 
donna enfin un libre cours aux récriminations que 
depuis deux heures elle amassait silencieusement 
dans son esprit : < Voilà, voilà, dit-elle en se levant, 
voilà ce que j’avais toujours prédit !... Certainement, 
si j’avais été plus fortunée , ce funeste voyage ne se 
serait pas accompli. J'aurais dit à Robert : « Tiens, 
* mon enfant , tiens ! voilà des millions ; prend -les , 
t fais-en des choux et des raves, mais ne va pas là- 

< bas; envoie promener ton oncle des grandes Indes; 

< tu n’as pas besoin de sa fortune ; reste avec nous, 
« mon enfant, reste !... » Voilà ce que je lui aurais 
dit. Ah ! du moins, pourvu qu’il ne lui arrive pas de 
mal !... pourvu que les maladroits n’aient pas mis ses 
confitures en marmelade!... pourvu qu’il se sou- 
vienne de ce que je lui ai dit tant de fois! < Robert, 
i lui ai-je dit, souviens-toi que ton chocolat est au 

< fond de ta grande malle, entre ton paquet de cra- 
i vates fines et les chemises de batiste. » Mais bah ! 
je gage que maintenant il ne sait pas même s’il a du 
chocolat! Les jeunes gens ont la tête si légère!... 
C’est pourtant à vous, continua-t-elle en s’adressant 
au tuteur de Robert-Robert ; c’est à vos perfides 
suggestions que nous devons tous les malheurs qui 
nous accablent aujourd’hui!... Allez, allez, monstre 
d’homme! je ne vous le pardonnerai de ma vie!... 
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« —-Mais, mon Dieu! répondit l'honnête nourris- 
scur de bestiaux , croyez-vous donc que ce voyage 
m’ait souri plus qu’à vous? Moi aussi , j’aurais voulu 
avoir trouve mon bœuf... le bœuf que je rêve depuis 
si longtemps... j’aurais dit : < Reste, mon garçon : 
i tu as maintenant de quoi vivre : mon bœuf est 
« trouvé! » Au surplus, rien n’est désespéré. 11 ne 
faut pas s'abandonner ainsi à de vaincs chimères. Il 
est là, mon bœuf! ajouta-t-il en se frappant le 
front comme d'habitude. Mon bœuf est là !... il ne 
me sort pas de la tête; et j’espère bien qu’au retour 
de mon pupille... > 

Tel était l’état des esprits dans la famille Robert, 
lorsque, tout à coup, une sourde explosion se fil 
entendre dans le lointain ; puis une seconde , puis 
une troisième , puis d’innombrables. 

C’était le canon, qui bientôt ne cessa pas de 
gronder. 

De vives lueurs brillèrent en même temps à l’ho- 
rizon , du côté de la pleine mer. 

Une rumeur d’anxiété s’éleva du sein des groupes 
qui stationnaient sur le port. 

Il parut évident à tous que la Rapide venait d’être 
attaquée par les Anglais. 

Ces sourds et lointains retentissements furent 
pour l’intéressante famille comme un glas funèbre. 
M lle Gertrude se laissa choir dans son fauteuil , 
privée de tout sentiment. M. Dupré se couvrit la 
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figure avec les deux mains. Les aimables petites 
sœurs se jetèrent ensanglotant au cou deleurmère ; 
et leur mère , tombant à genoux , et levant vers le ciel 
ses yeux remplis de larmes, s’écria lamentable- 
ment : t Oh ! mon Dieu , mon Dieu ! conservez-moi 
mon fils!... > 
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Où l'on voit, entre autres choses mirobolandcs , comme quoi, par 
celte seule cause, qu'un imprudent s’était laissé choir à la mer, 
en s’accrochant maladroitement au petit bout des cordages de la 
Rapide, le inonde entier risqua d’élrc ébranlé jusqu’en ses fon- 
dements. 


I 

Ces appréhensions étaient vaines. Le comman- 
dant de la Rapide attachait une trop juste impor- 
tance aux dépêches qu’il avait mission de portera 
l’escadre française de la mer des Indes , pour en ris- 
quer le sort dans un combat inégal. C’était la pre- 
mière fois de sa vie qu’il croyait devoir user de 
subterfuge en présence de l’ennemi. Tout en mau- 
gréant contre l'impossibilité d’échanger quelques 
boulets avec les Anglais, il avait pris les dispositions 
que commandait la prudence, et qu’heureusement 
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la tombée de la nuit devait rendre plus faciles. Une 
autre frégate, la Vaillante , avait quitté la rade, 
après avoir allumé tous ses feux , quelques heures 
avant le départ de la Rapide, qui avait eu soin 
d’éteindre tous les siens. Ce stratagème réussit par- 
faitement d’abord. Tandis que l’ennemi se laissait 
attirer dans une fausse direction par les feux de la 
Vaillante, le capitaine Flottard gagnait au large, 
toutes voiles déployées. Sans l’accident de Lavenelle 
qui l’avait forcé à suspendre un moment sa marche , 
nul doute que la Rapide se fût soustraite à l’avide 
surveillance de la croisière anglaise; mais le succès 
était devenu fort incertain. 

Ce n'elait donc pas contre la Rapide qu'était di- 
rigée la canonnade dont le retentissement avait jeté 
tant d’épouvante dans la famille de Robert : c’était 
contre la Vaillante, qui soutint bravement le com- 
bat. Le lendemain , à la pointe du jour, on la vit qui 
rentrait en rade , aux acclamations d’une foule im- 
mense que la curiosité avait fait stationner toute la 
nuit sur le port. L’un de ses mâts avait été fracassé; 
sa carcasse était criblée de boulets , cl quelques-unes 
de ses voiles ne livraient plus au vent que de glo- 
rieux lambeaux. 


TU .UE I. 
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II 


Ce fui par des marins de son bord que la connais- 
sance de lout ce qui s’élait passé se répandit bientôt 
dans la ville , et parvint de bouche en bouche à la 
famille Robert. 

t — Il est sauvé ! il est sauvé ! Ce n’était pas lui 
qui se battait celte nuit ! Il est sauvé! > Tels furent 
les cris de joie qui accueillirent cette heureuse nou- 
velle. 

• Et , comme il est dans la nature humaine de pas- 
ser subitement d’une émotion à l'émotion la plus 
contraire, les transports d’une allégresse vraiment 
délirante succédèrent alors à toutes les angoisses du 
désespoir. Les petites sœurs sautaient d’aise , comme 
elles se lamentaient l'instant d'auparavant, sans trop 
savoir pourquoi , et simplement parce qu’il s’agissait 
de leur frère, et qu’elles voyaient les autres se ré- 
jouir. M m0 Robert les couvrait de baisers comme si 
c'eût été sur le front de son fils que ses lèvres 
maternelles se fussent posées en ce moment . M 1Ie Ger- 
trude se leva comme par enchantement de dessus le 
canapé où elle avait eu, durant toute la nuit, l’une 
des plus belles attaques de nerfs dont la famille eût 
gardé le souvenir. Elle alla même ( dans un de ces 
accès de joie qui deviendraient de la folie s’ils pou- 
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vaienl se prolonger) , jusqu'à chanter , jusqu’à dan- 
ser, jusqu’à prendre par la main M. Dupré, el à 
contraindre le pauvre homme à danser avec elle. 
En un mot, on riait, on* pleurait, on sautait, on 
s’embrassait , on paraissait avoir perdu la raison. 
C’était une scène qu’un tiers eût dû prendre pour 
quelque épisode des Petites-Maisons, s’il en eût 
ignoré la cause, mais qui , s’il l’eût comprise , n’eût 
pu manquer de l’attendrir profondément , tant il y 
a souvent de sensibilité vraie au fond de nos actions 
les plus koufTonnes. 

« — A la bonne heure donc ! » s'écria M. Dupré 
en se jetant dans un fauteuil, tout essoufflé de l’cxér- 
cicechorégraphique où venait de l’enlrainer M ,,e Ger- 
trude. i Voilà comme j’aime à vous voir tous ! Vive 
la joie i... Ah ! pardieu ! » continua-t-il en s'adres- 
sant plus spécialement à la vieille demoiselle , son 
infatigable mais amicale ennemie, « vous pouvez 
vous flatter de m’avoir donné de la tablature avec 
vos attaques de nerfes qui n’en finissaient pas ! Ce 
que j’en dis , toutefois , n’est pas pour vous les re- 
procher ; au contraire , je conviens que dans de tels 
moments on n’est pas maître de ses actions. J’en sais 
quelque chose du temps de ma défunte. Ah Dieu ! 
m’en a-t-elle donné, de ces taloches ! Enfin n’im- 
porte ! ce qui est fait est fait ; ne songeons plus qu’à 
nous réjouir. Je vous l'avais bien toujours prédit, 
que le voyage de notre jeune homme se ferait sans 
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le moindre accident! Soyez ccrtainequ’il arrivera en 
parfaite santé à sa destination , comme une lettre 
qu’on a mise a la poste. 

« — Soit ! » répondait JI lle Gertrude. < Je recon- 
nais que j’ai eu tort de vous mettre ce voyage sur le 
dos ; mais que voulez-vous ? la douleur rend parfois 
injuste. Il y a des moments où c’est plus fort que 
soi ! Heureusement qu’entre nous c’est sans rancune, 
n’est-ce pas ? Touehez-là ! Moi d’abord , c’est comme 
le lait sur le feu : brrrrrrl ! je monte , je monte ! 
mais ça ne dure pas : c’est l'agrément des personnes 
vives. Ah ! pourvu qu’il se souvienne du moins que 
son chocolat de santé est au fond de sa petite malle , 
à droite, entre ses chemisettes fines et ses cravates 
de batiste blanche ! Mais bah ! les jeunes gens! on a 
beau les prêcher dans l’intérêt de leur santé , c’est 
comme si on prêchait des sourds ! ça leur entre par 
une oreille , et ça leur sort par l’autre ! Me voilà 
cependant un peu rassurée sur son compte. Ça fait 
du bien ! » 

La famille Robert quitta donc Brest , le même 
jour, dans une disposition d’esprit beaucoup moins 
désespérée que la veille. Son voyage de retour n’offrit 
rien d’extraordinaire , car rien ne l’était moins que 
les chevaux perfectionnés de M. Dupré s’effrayassent 
en chemin de la moindre bagatalle , et qu’alors ils 
s’emportassent à travers champs. On n’eut toute- 
fois aucun accident grave à déplorer; l'intéressante 


Digitized by Google 



— 07 — 

famille rentra dans ses paisibles foyers , parfaite- 
ment sauve, quoique un peu meurtrie. 

La présence de M. Dupré n’y fut pas inutile pour 
rétablir un peu d’ordre dans ses étables , dans ses 
prés, dans ses magnifiques écuries , où , depuis son 
départ, je ne sais combien de moutons-modèles 
avaient encore été moissonnés par la clavelée ; où sa 
vache suisse n'avait mis bas qu’un veau mort-né ; 
où enfin l’anarchie la plus complète régnait entre 
ses étalons perfectionnés et ses bœufs par brevet 
d’invention. Nous le laisserons à celle philanthropi- 
que occupation, pour revenir son jeune pupille, 
dont la famille était loin de soupçonner les vérita- 
bles dangers. 


III 

Nous avons vu qu’après l’accident de Lavcnette 
sept hommes s’étaient précipités successivement à 
la mer pour se secourir les uns les autres, et que , 
craignant de voir l’équipage tout entier imiter cet 
exemple , le commandant avait enfin permis à l’offi- 
cier de quart de faire mettre à flot toutes les embar- 
cations nécessaires. 

Mais trop de temps s’était perdu en hésitations. 
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Quoique lu lune 8e levât alors toute grande et toute 
rougeâtre , et que les manœuvres eussent été exé- 
cutées avec une merveilleuse promptitude , il ne fal- 
lait rien moins qu’un miracle pour retrouver les sept 
hommes , au milieu d’une mer furieuse , et sur l’es- 
pace considérable que la frégate avait franchi. 

Le premier qu’on avait vu se précipiter , vous l’a- 
vez deviné sans doute , c’était Robert-Robert qui , 
se fiant à son adresse de nageur, et n'écoutant que 
le sublime instinct de son humanité, n'avait pu voir 
le mortel péril de son vieil ami , sans essayer du 
moins de lui porter secours. Une telle action était 
trop généreuse peut-être pour ne point porter bon- 
heur à tout le monde. 

Comme sa chute avait suivi immédiatement celle 
de Lavenette, lorsque l’intrépide jeune homme re- 
vint à la surface de l’eau , il aperçut tout près de 
lui une masse gesticulante dont l'impulsion d'une 
vague le rapprocha davantage. C’était Lavenette qui , 
ne sachant pas nager, s’agitait vainement, tête en 
bas , tête en haut , à la merci des lames , disparais- 
sant, reparaissant, buvant sans cesse, et perdant 
de plus en plus la tramontane. L'agitation de la mer 
qui le repoussait à la superficie , et surtout la pesan- 
teur spécifique de l’eau salée qui porte un peu mieux 
que l'eau simple des rivières , l'avaient seules em- 
pêché de s’engloutir tout à fait. 

« — N’ayez pas peur ! c'est moi ! » lui dit Ro- 
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bert-Robert en allongeant la main vers lui. Mais il 
achevait à peine qu'il fui saisi au milieu du corps 
par Lavenelie , dont les bras , ayant enfin rencon- 
tré quelque chose de solide , se refermèrent instinc- 
tivement t et le serrèrent comme eût fait un élau. 

« — Lâchez-moi ! lâchez ! » lui cria Robert qui 
n’avait plus de libres que les jambes, et se sentait 
entraîner par cette masse dont il ne pouvait se dé- 
barrasser. « Lâchez-moi !... Vous me perdez ainsi 
sans vous sauver vous-même !... Vous nous perdez 
tous deux !... Lâchez-moi !... posez seulement l'une 
de vos mains sur mes épaules!... tenez ferme en- 
suite !... et n’ayez pas peur!... nous nous tirerons 
delà!... Mais lâchez-moi d’abord !... Au nom de 
Dieu , lâchez-moi!... » 

Lavenelie ne l’entendait pas, et continuait de 
l’étreindre avec celle frénésie machinale que la peur 
donne aux malheureux qui se noient. C’en était fait 
d’eux, et déjà même ils s’engloutissaient pour ne 
plus reparaître, lorsqu’une grosse voix se fit entendre: 
t — Attends, attends!... je vas bien te faire 
lâcher prise , moi !... Attends ! » 

C’était Simon Barigoule. 

Ce brave marin n’avait pas hésité une seconde à 
se précipiter à la suite de Robert-Robert qui lui 
avait inspiré tout d’abord le plus vif intérêt. 

Barigoule profita du moment favorable, et em- 
ploya contre Lavenelie le seul moyen dont on puisse 
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user en pareille circonstance : ce fut , en nageant 
horizontalement, de lui appliquer sur la nuque le 
plus vigoureux coup de talon qu’il eût administré de 
sa vie. La violence du coup acheva d’étourdir Lave- 
neite qui perdit tout à fait connaissance, et rendit 
enfin à Robert-Robert sa liberté de mouvements. Par 
malheur les efforts que celui-ci avait faits pour se dé- 
gager des étreintes du pauvre homme, l’avaient 
épuisé momentanément. Une crampe douloureuse 
causée par la fatigue lui paralysait la jambe droite. 
Il était impossible qu’il se soutînt par lui-même , 
avant d’avoir pris un peu de repos. Ce fut à grand’- 
pcine qu’il parvint à lever la main gauche assez haut 
pour se cramponnera l’épaule de Simon Barigoule. 

Malgré sa force, son adresse et son intrépidité, ce 
dernier se trouvait par conséquent dans une situa- 
tion non moins périlleuse que celle de ses protégés, 
réduit à aider celui-ci et à porter tout à fait celui- 
là. Un seul moyen lui restait : c’était d’abandonner 
l’un des deux à la merci des flots, et de le sacrifier 
pour le salut de l’autre. 

C’est ce qu’il allait faire, lorsque le Parisien et les 
quatre matelots qui l’avaient suivi de près à la mer, 
apparurent enfin non loin de là. 

« — Ohé, les autres ! » s’écria le Parisien qui 
venait de reconnaître Simon Barigoule à quelques 
monstrueux jurons; « ohé ! par ici!... à votre gau- 
che!... en voilà un !... attention ! i 
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Lc 6 quaire matelots redoublèrent d'efforts pour 
rejoindre celui de leurs camarades que signalait le 
Parisien. 

■ « — Bravo ! bravo ! i continua l’intrépide far- 
ceur en s’approchant de Barigoule. » Hé! bonjour 
donc ! comment que vous vous portez, depuis que 
je n’ai eu l’honneur de vous voir?... Un peu fraî- 
chement, n’est-ce pas?... Que voulez-vous? c’est la 
faute de la saison !... Elle est un peu humide, la 
saison!... Prenez garde de vous mouiller les pieds!... 

On dit que c’est très-malsain !... Eh bien ! eh bien ! 
qu’est-ce qu’il a donc, celui-là, » continua- l-il en 
désignant Lavenette. « Est-ce qu’il a la coquelu- 
che?... Je vois ce que c’est... il aura voulu profiler 
de la circonstance pour prendre un petit bouillon, et - 
il se sera échaudé le gosier!... Voilà ce que c’est 
que la gourmandise !... Attrape!... > 

Ainsi plaisantait le Parisien. L’occasion était assez 
mal choisie; mais telle est la verve bouffonne de 
certains caractères, qu’il n’est péril si grand qui 
puisse y mettre obstacle. Honneur à eux, néanmoins, 
lorsque cette belle humeur s’allie, comme chez le 
Parisien, au courage, à l’humanité, à tous les bons 
sentiments du cœur ! 

« — Broumm ! broumm ! » fit-il ensuite en se- 
couant vivement la tête, et en rejetant quelques gor- 
gées d’eau qui venaient de lui entrer dans la bouche. 

« Satanée limonade, va!... le bon Dieu n’a oublié 
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qu’une chose : c’est d’y mettre un peu de caslonade 
et de fleur d’orange 1. .. ça ne serait pourtant pas de 
refus!... 

* — Ah çà ! hé ! les amis, » interrompit Barigoule, 
* un petit coup de main par là, si ça ne vous gêne 
pas trop ; sinon je m’en vas vous lâcher le particulier 
d’un cran, vu qu’il commence à m’embêter le poi- 
gnet! » 

Simon Barigoule parlait de Lavenelle dont l’éva- 
nouissement n’avait pas encore cessé. 

c — Or donc, > reprit Simon, faites-moi l’amitié 
de vous charger à votre tour de ce paquet de linge 
sale. Et quant à vous, les autres, aidez-moi à veiller 
sur ce jeune Cadet-Roussel dont la main me sert 
d’épaulette. Empêchons-le de satisfaire sa fantaisie, 
pour le cas où il voudrait aller voir au fond de la 
grande marmite si nous y sommes. 

< —Merci, merci, » répondit Robert-Robert ; * je 
suis tout à fait reposé ; je n’ai plus qu’un peu de 
crampe ; je puis nager maintenant. 

< — Ne vous y fiez pas, » reprit Simon, «une épaule 
de plus, ça ne peut pas nuire. 

« — Il a raison, » ajouta le Parisien. « Sans 
compter que, si le hasard voulait qu’une chaise de 
j) 0 sie vînt à passer par là, je vous conseillerais de 
ne pas faire le difficile, et d’y accepter sans façon la 
première place venue. Vous seriez plus sûr d’arriver 
par ce moyen-là, que par le carrosse ci présent!... 
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Mais attention, tout le monde!... Mettons un peu 
d’ordre dans nos cérémonies!... Relayons -nous 
comme des chevaux de diligence!... Combien 
sommes-nous?... Huit?... C’est bien ça!... Com- 
plet, complet!. ..On ne reçoit plus personne!... Tant 
pis pour les fainianls qui sont restés à terre!. ..A nous 
le véritable plaisir!... Et d'abord , ne nous perdons 
jamais de vue, et calons-nous respectivement. Il est 
bon de marcher en force la nuit,à cause des voleurs! t 

Les paroles du Parisien étaient souvent absor- 
bées par le bruissement des vagues, par le sifflement 
de- la brise, par ce vaste et lointain bourdonnement 
qui se fait entendre sur mer pendant les mauvais 
temps ; étrange retentissement qu'on ne peut définir, 
qui vient on ne sait d’où, qui se compose de tous 
les petits bruits d’une nature en désordre, et dont 
l’ensemble est si lugubre, si terrible. C’est quelque 
chose, tout à la fois de doux et de fort; c’est comme 
un murmure immense; c’est comme un tonnerre à 
voix basse. 

Mais les braves camarades du Parisien avaient 
tellement foi en l’excellence de ses facéties, que, 
même en si triste circonstance, il leur suffisait d’en- 
tendre confusément quelques sons de cette voix amie, 
pour rire de très-bon cœur, par confiance, par habi- 
tude, sans savoir ce qu'elle avait dit. 

< — Farceur de Parisien! > s'écriait l’un. « Ohé! 
Parisien, » s’écriait l’autre , < dis-nous donc quel- 
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que chose!... Fais-nous donc rire encore!... » 

Du reste, les sages recommandations de Bari- 
goule et du Parisien avaient été suivies. La petite 
bande s’était concentrée, et un second matelot s’était 
placé à la droite de Robert-Robert qui continuait 
d’appuyer sa main gauche sur l’épaule de Simon. 
Quant aux autres, ils se relayaient, deux par deux, 
de temps en temps, pour porter Ravenelle. Chacun 
des deux porteurs, ne nageant plus alors que d’un 
bras , tenait l'autre main sous l’aisselle du pauvre 
diable, afin d’élever au-dessus de l’eau sa tête qui 
pendait sans force , allant et venant de tous côtés, 
comme une girouette en temps d’orage. Il faisait 
ainsi le plongeon à chaque instant, et buvait une 
nouvelle rasade d’eau salée. C’était chaque fois un 
nouveau texte à quolibets pour l'intarissable Parisien. 

« — Hé ! hé ! mon brave homme, il paraît que vous 
y prenez goût !... 11 faut que vous ayez joliment soif 
ou que vous soyez diablement goulu !... Allons, en 
voilà assez!... Faut pas être sur sa bouche comme 
ça!... Nemetlez pas la mer à sec ! Ça serait la ruine 
de notre étal!... > 

Les bouffonneries du Parisien avaient du moins 
cela de bon, qu’en égayant celle horrible scène elles 
contribuaient à en faire oublier le péril, et à redon- 
ner quelque courage aux plus désespérés. Et vrai- 
ment il en fallait une certaine dose pour s’obstiner 
dans une pareille lutte! Vingt fois, pendant l’éter- 
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nelle demi-heure que tout cela dura, les vagues dis- 
persèrent la petite troupe ; vingt fois, à force de cris, 
de patience, de bonheur surtout, elle parvint à se 
rallier, à reformer ses rangs, à prêter aux plus, fati- 
gués un héroïque secours. 

< — Ma foi ! * disait alors le Parisien , c c’est 
néanmoins une drôle d’idée que nous avons eue, de 
venir nous promener ici, la canne à la main, par un 
temps pareil !... Mais j’y pense... nous étions en- 
core huit tout à l’heure... Sommes-nous tous pré- 
sents?...» 

Les matelots se comptèrent de nouveau. Le 
huitième avait disparu ! 

« — Ah, ah ! continua le Parisien , le bataillon 
sacré commence à s’éclaircir!... Garde à vous!... 
Je crois que nous ne ferions pas mal de faire notre 
testament. 11 n'y a qu’une chose qui me chiffonne : 
c’est de ne pas savoir, avant de dégringoler, ce qu’est 
devenue la baraque!... Savez-vous ce qu'est deve- 
nue la baraque?... J'ai beau regarder de tous les 
côtés, quand je me trouve à cheval sur le dos d’une 
vague, je ne vois pas plus de baraque que de chien 
vert !... Je parie que les autres n’auront pas osé faire 
le plongeon comme nous, et que le vieux grigou de 
commandant aura continué sa route, sans plus de 
façon que si c’étaient des grenouilles qui fussent 
tombées à l’eau !... C’est agréable!... Vieux sapa- 
jou, va!... S’il s imagine que nous allons trimer de 
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colle façon jusqu’à son lie Bourbon* excusez du 
peu! Drôle de navigation que nous faisons là?... 
Allons, en voilà encore un qui se donne une indi- 
gesliçn de bouillon!... A voire santé, camarade!... 
Mais ne buvez pas tout !... Après vous, s’il en 
reste!... » 

Le Parisien disait vrai : un second matelot venait 
d’étre englouli. 

C’est ainsi que, de minute en minute, la petile 
troupe s’amoindrissait, et que la perte des survi- 
vants devenait plus certaine. Il n’y a pas de langage 
humain pour peindre l’horreur d’une telle situation. 
Se voir, soi faible, soi chétif, à la merci d’énormes 
vagues qui vous soulèvent, vous précipitent, vous 
attirent, vous rejettent violemment dans tous les 
sens; aller sans savoir où, appeler sans qu’aucune 
voix réponde , ne voir partout qu’un mouvant 
abîme sous une lune blafarde, assez brillante pour 
montrer le péril, mais point assez pour le faire évi- 
ter; en un mot, lutter contre une mort inévitable, 
contre une mort qui vous presse de toutes parts, qui 
vous enserre, qui vous glace, qui vous brise, qui 
peu à peu alourdit vos membres, qui enfin ne semble 
tarder à vous anéantir tout entier, que pour s’amuser 
de vous, que pour se faire un jouet de votre restant 
xle vie; oui, sentir tout cela, ce doit être une horri- 
ble chose ! 

Telle était leur affreuse agonie. 
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Quel espoir, eu effet, pouvaient-ils conserver? 

Ce n’était pas de rejoindre la corvette, dont ils 
ignoraient la direction. Ce n’était pas non plus d’être 
recueillis dans celte immensité, parmi tant de va- 
gues, et pour ainsi dire à tâtons. 

Savaient-ils même si le commandant avait permis 
qu’on les recherchât? 

Quel espoir donc ? 

Un seul, un seul à peine : celui qui tient cher, 
toute créature à l'instinct de sa conservation ; celui 
qui ne s’éteint qu’avec la vie ; celui qui fait qu’on se 
débat contre un danger insurmontable, et qu’enfin, 
lorsqu’on cesse de compter sur les hommes, on 
compte encore sur Dieu. 

Ce suprême espoir devait-il les tromper aussi ? 


IV 

Le dernier cri de détresse que le Parisien jeta, 
d’une voix faible et rauque à travers le bruissement 
des vagues, ce dernier cri trouva enfin de l’écho. 

« — Ohé! répondirent plusieurs voix amies qui 
provenaient d’une direction toute contraire à celle 
où les malheureux se fourvoyaient de plus en plus. 
Car, par une déplorable fatalité, tous leurs efforts 
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depuis le commencement de la catastrophe n’avaient 
abouti qu'à les éloigner sans cesse de l'unique moyen 
de salut qu’ils pussent attendre. 

* — Ohé ! continuèrent les mêmes voix ; où êtes- 
vous?... par ici?... Bravo!... tenez ferme!... nous 
sommes à vous !... » 

Il était temps que ce secours vint ranimer leur 
courage. Deux minutes de retard, et l’abîme se fût 
refermé en tournoyant sur la place vide de cha- 
cun , ainsi qu’il était arrivé déjà pour deux de leurs 
camarades. 

Ces encouragements leur venaient d’une chaloupe 
qui n’était pas fort éloignée , mais que le brouillard 
les avaient empêchés d’apercevoir jusqu’alors, de 
même que le bruit de la mer l’avait empêché de les 
entendre. Les braves marins qui la montaient redou- 
blèrent de rames , et se virent bientôt à portée de 
leur jeter les amarres. 

Mais ici se présentait un autre danger : c'était que 
les vagues les fissent se heurter violemment contre 
les parois de la chaloupe. 

Ce fut le sort de l’un d’entre eux. L’infortuné 
s’y brisa la tête, lâcha l’amarre qu’il tenait et dis- 
parut. 

Les autres furent plus heureux ; ils furent hissés 
dans la chaloupe , sur le plancher de laquelle ils se 
laissèrent choir, presque aussi abattus que Lavenette 
dont l’évanouissement n’avait pas encore cessé. 
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« Ouf ! » murmura Barigoule , * nous devons 
une fameuse chandelle à Noire - Dame - de - Bon- 
Secours ? » 

< — Oui , pardieu ! > répondit le Parisien , 
c une chandelle d'au moins sept à la livre!... Mais 
c'esl égal , si j’ai jamais envie de me rafraîchir le 
bec , ce ne sera pas de ce jus-là que je relàlerai par 
ma faute ! Connu! connu ! » 

Les marins de la chaloupe ne reprirent la rame 
qu’après avoir poussé plusieurs fois, par le creux de 
leurs mains qu'ils disposaient devant leur bouche en 
forme d’entonnoir, de longs cris, dans toutes les di- 
rections, et après avoir prêté attentivement l’oreille 
pour se bien assurer si les trois absents n’y répon- 
daient pas. 

Aucun des trois n’y répondit. 

« — Bouche close ! » dit tout bas le Parisien . 

« Trois hommes pour en sauver un!... Et quel un!... 
Faites-moi le plaisir de l’envisager!... Une drôle 
d’économie !... C’est comme ça que ma grand’mère 
mettait à la loterie... trois petits écus pour gagner 
deux sous ! » 

Les camarades du Parisien ne purent s’empêcher 
de rire de cette dernière facétie, tout las , tout rom- 
pus qu’ils étaient. 

i — Ce n’est pas l’embarras, > continua-t-il, 
« nous n’avons pas trop sujet de faire jabot non 
plus !... Nous ne valons guère mieux pour le quart 

BOBEBT— ROREOT. — T. I. U 
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d’heure !... Sans compter que nous ne sommes pas 
encore rendus à domicile!... Je ne voudrais point 
gager que nous n’irons pas faire encore la belle 
jambe dans la grande marmite, t 

C’est qu’en effet la chaloupe était si chargée 
d’hommes , et la mer si furieuse , que , dans le tra- 
jet de deux mille brasses environ qu’elle dut faire 
pour rallier la frégate, plus de vingt fois cette frêle* 
embarcation manqua de chavirer. Un homme de plus, 
et cela fût arrivé certainement. À chaque instant 
quelque vague franchissait le bord, et s’étalait dans 
l’intérieur qu’il fallait aussitôt vider. Mais la circon- 
stance la plus critique, ce fut lorsque la chaloupe, en 
abordant la Rapide, vint à son tour se briser violem- 
ment contre les flancs du navire , avec la lame im- 
pétueuse qui la portail. Il avait été impossible d’éviter 
le choc , et tant de courageuses vies allaient s’en- 
gloutir , hélas ! au moment même d’être sauvées ! 
Cependant, grâce à la sagesse et à la promptitude des 
manœuvres , les malheureux purent être extraits de 
la chaloupe avant qu’elle eut tout à fait sombré, et 
furent hissés après d’incroyables efforts sur le pont 
de la frégate. 

L’officier de quart emboucha alors son porte-voix, 
et transmit aux autres canots , qui pendant ce temps 
avaient couru la mer dans toutes les directions , 
l’ordre d’avoir à rallier immédiatement. Quand celte 
opération fut achevée , l’équipage se rendit, sur un 
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coup de sifflet , à l’arrière du navire , et le commis- 
saire du bord commença l’appel nominal de tous les 
hommes qui étaient portés sur son registre. 

Lorsque vint le tour des trois matelots qui avaient 
péri si misérablement, victimes d’un dévouement, 
peu rare , il faut le reconnaître à la gloire des ma- 
rins , mais trop peu célébré ; et quand leur nom , 
prononcé par trois fois pour chacun , à haute et in- 
telligible voix, au milieu du silence le plus solennel, 
n'obtint pas la réponse d'habitude : * Présent! > 
alors , il se lit une sourde rumeur sur le pont du na- 
vire; tous les coeurs se serrèrent, tous les yeux se 
remplirent de larmes , tous ces hommes se décou- 
vrirent respectueusement la tète, et se sentirent 
frissonner comme un seul homme. Celte émotion 
profonde, qui se prolongea longtemps, était certes 
l’oraison funèbre la plus belle dont pût être honorée 
la mémoire de ceux qui n'existaient plus. 

Après l’appel , chacun se rendit à son poste. 

Simon Barigoule, le Parisien et les autres survi- 
vants furent envoyés , par ordre du chirurgien, à ce 
que nous appellerons l’infirmerie, pour s’y remettre 
de leur fatigue extrême. 

Robert-Robert y fut porté aussi , dans un état 
qui ne laissait pas d’inspirer de vives inquiétudes 
pour sa vie. 

Pauvre mère!... pauvre tante! pauvres petites 
sœurs !... N’était-ce pas quelque vague et sinistre 
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pressentiment qui , durant cette fatale nuit , vous 
navrait l’àmc de tant de douleur! 

Quant à Lavenetle , qui ne donnait plus aucun 
signe d’animation , le chirurgien agita très-grave- 
ment , avec ses aides, la question de savoir si la sé- 
pulture ordinaire ne lui serait pas accordée immé- 
diatement ; en d’autres termes, s’il ne convenait 
pas de se. débarrasser de son inutile personne , en la 
rejetant par-dessus le bord , au fond de celte mer où 
tant d’utiles existences venaient d’être compromises, 
pour n’en retirer qu’un cadavre ! 

Cette savante dissertation est sans contredit l’une 
des plus belles qu’il y ait sur la matière. Il y fut 
prouvé, d’une manière péremptoire , que Lavenette 
ne vivait plus, ou que tout au moins, s’il vivait en- 
core , c’était contre toutes les règles de l’art, et 
qu’en ce cas il avait tort de vivre. 

Toutefois, comme il était possible que Lavenetle 
ajoutât le tort de vivre, à tous ceux dont il était déjà 
coupable, on se décida à le transporter également à 
l’infirmerie où , de même qu’à ses camarades de na- 
tation , tous les soins que réclamait son piteux état 
lui furent prodigués avec l’empressement le plus 
louable. 
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V 

Ce fut eur ces entrefaites que s'engagea, entre 
la Vaillante et la croisière anglaise, cette canon- 
nade dont le retentissement jeta tant d’épouvante au 
sein de la famille Robert. 

< — Mes calculs étaient bons ! > s’écria le com- 
mandant Flollard en entendant les premiers coups 
de canon ; * c’est à nous que l’Anglais enverrait 
maintenant ses dragées!... plût à Dieu!... Quel 
dommage que des instructions impérieuses m’aient 
fait un devoir de la prudence !... Drôle de prudence!... 
Ayez-en donc avec des gaillards qui ont la rage de 
se jeter à l’eau comme les moulons de Panurge !... 
Ah ! morbleu , puisqu'ils aiment l’eau , je leur en 
ferai boire !... Lieutenant , avancez à l’ordre, i 

Le lieutenant s’approcha respectueusement. 

« — D’aujourd’hui à huit jours, » reprit le capi- 
taine Floltard, « ni vin, ni eau-de-vie, ni rhum. 
Ils ont assez bu ce soir , pour n’avoir plus soif de 
sitôt ! 

« — Mais commandant... 

« — Silence!... Vingt-quatre heures d’arrêt à 
vous-même , pour le mais que vous venez de vous 
permettre!... Allez!... Que tout le monde soit prêt 
au coup de sifflet !... Malheur aux sourds et aux tral- 
* nards ! 
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Pendant le fatal épisode que nous avons décrit , 
le commandant Flottard , dont une pensée unique 
absorbait toute l'attention , n’avait cessé de se tenir 
à l'avant de la frégate, allant , venant , frappant du 
pied, se tirant en souvenir le bout du nez, et s’ar- 
rêtant de minute en minute pour braquer son té- 
lescope sur les nombreuses lumières qui pointillaient 
uon loin de là, et qu’il n'ignorai L pas être celles de 
la croisière anglaise. 

Son impatience alla même jusqu’à la fureur, 
lorsqu’il eut entendu la canonnade, et que la proxi- 
mité des explosions l’eut convaincu de tout le dan- 
ger de sa propre situation. Cent ordres divers sorti- 
rent en quelques secondes, de son rauque porte-voix , 
à l’effet de remettre la frégate en route. Malheur aux 
matelots que le besoin du service faisait passer près 
de lui ! Qu’ils s’empressassent ou non , ce n’était 
pas toujours delà voix qu’il les encourageait à là 
besogne. L’équipage était frappé de terreur. Offi- 
ciers , matelots , tout le monde se hâtait sans oser 
dire un mot. Le sourd retentissement du pas des 
travailleurs , les mugissements du porte-voix et le 
cri perçant des nombreuses poulies interrompaient 
seuls ce laborieux silence , auquel l’imminence du 
péril donnait quelque chose de sombre et de so- 
lennel. 

Tandis qu’on s’était efforcé de la mettre en panne, 
la Rapide n’avait pu être tellement immobile que le 
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courant ne l’entraînât , d’une manière insensible , 

. du côté du Trépied , l’un des nombreux dangers 
qui menacent les embarcations au sortir du goulet 
de la rade de Brest, dont la frégate était encore 
fort rapprochée. 11 s’agissait maintenant d’exécuter 
des manœuvres toutes contraires, afin delà remettre 
en roule. Le commandant , que le bruit incessant 
de la canonnade avertissait de la nécessité de s’é- 
loigner au plus vite, donna l’ordre de déployer 
toutes les voiles , afin de regagner , avant la venue 
du jour, le temps précieux qui venait d'être perdu. 

Malheureusement, le vent fraîchissait de plus en 
plus. Sa violence devint bientôt si grande, que, par 
un de ces accidents assez peu rares en pareil cas , la 
voilure entière se déchira tout à coup , sous l’effort 
d’une impétueuse rafale , et s’envola par lambeaux 
dans l'espace. 11 fallutaussitôt en déployer une autre. 

Celle-là tint bon. Mais on conçoit combien de re- 
tard ces diverses manœuvres durent apporter encore 
dans la marche du navire. Toute la nuit s’élait ainsi 
écoulée en déplorables empêchements. Lorsque le 
jour parut, c’était à peine si la Rapide avait perdu 
de vue les côtes de Bretagne, et là-bas , sur l’hori- 
zon , à l’arrière du navire , le capitaine Flotlard , 
dont le désespoir ne peut se traduire, aperçut au 
bout de son télescope plusieurs petits points blan- 
châtres qui peu à peu grandirent, grandirent, et 
devinrent bientôt visibles à l'œil nu. 
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Ajoutons h cette circonstance inquiétante , que la 
canonnade avait entièrement cessé. Il fallait bien 
en conclure que la Vaillante n’occupait plus l’en- 
nemi , soit qu’elle eût coulé h fond , soit qu’elle eût 
été prise , soit enfin qu’elle fût retournée en rade. 

11 parut également probable que, de son côté, 
la croisière anglaise avait aperçu la Rapide, et 
qu’elle venait de s’ébranler pour lui donner la 
chasse. 

Ces vagues appréhensions se changèrent en certi- 
tude lorsque, dans les cours de la journée, les petits 
points blancs, réduits successivement au nombre 
de deux , augmentèrent encore de grosseur malgré 
la vélocité de la frégate, et devinrent fixes à l’hori- 
zon , comme les yeux fixes d’un animal qui poursuit 
sa proie. 

, Admirons l’étrango enchaînement des choses 
d’ici-bas ! Parce qu’un maladroit s’était rencontré 
sur le pont de la Rapide , pour y saisir un petit bout 
de corde et se laisser choir à la mer , eh bien ! trois 
hommes avaient péri ; le fils de ses bienfaiteurs était 
dangereusement malade ; trois autres personnes 
n’étaient guère mieux portantes ; tout le reste de 
l’équipage avait subi de fort mauvais traitements ; 
la frégate avait perdu sa meilleure chaloupe et l’une 
de ses voilures ; ses heures les plus précieuses 
s’étaient usées en vaines manœuvres ; elle se voyait 
poursuivie par un ennemi dix fois supérieur; le 
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moindre accident pouvait l’obliger à subir un com- 
bat nécessairement funeste; les importantes dépêches 
qu’elle avait mission de porter, pouvaient ne pas 
être remises à la Houille française de la mer des 
Indes ; le sort de cette flottille allait être compromis; 
elle pouvait être anéantie , perdue pour notre ma- 
rine ; et qui sait si cette perle ne devait pas avoir 
une déplorable action sur les destinées de la France , 
et par la France sur celle du monde entier? Tout 
cela était devenu possible, et pourquoi?... Parce 
qu'un maladroit s’était accroché sottement au petit 
bout d’une corde ! 

Certes , ce serait un livre bien curieux , le livre 
qui mettrait en parfaite évidence les causes pre- 
mières de tout ce qui a bouleversé le monde depuis 
son premier jour! La fable nous montre une mon- 
tagne accouchant d’une souris, mais le contraire ne - 
serait pas moins vrai , car bien souvent , ici-bas , 
c’est la souris qui, à son tour, enfante une montagno. 
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L’infirmerie du navire. — Ingénieux traitement appliqué à Tous- 
saint Lavcnelte pour le rappeler à la vie. — Convoi funèbre de 
Lavenelte. — Chasse maritime. — Périlleuse situation de la 
Rapide . — Commencement de l'instruire du GRAso-CBissB-oisoLB, 
vaisseau de cinq cents millions de tonneaux, et du cou de uox 
oscle tiiomas. — Alerte ! 


I 

L’infirmerie d’un navire est située presque à fond 
de cale. Les marins l’appellent le poste. C’est un 
assez triste séjour. Figurez-vous un carré de dix à 
douze pieds de large , où tout homme de moyenne 
taille est forcé de se tenir courbé, où l’air extérieur 
ne pénètre qu’avec peine , où , malgré toutes les 
précautions que la sollicitude des chirurgiens peut 
imaginer pour assurer le bien-être des malades , les 
émanations fétides de la cale et de la cambuse se 
glissent incessamment. 
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Le Parisien , Simon Barigoule et les deux autres 
matelots éprouvaient une fatigue extrême qui les 
rendait incapables du moindre mouvement. On les 
coucha sur des matelas, on les couvrit chaudement, 
et on leur lit avaler quelques toniques. Ils ne tar- 
dèrent pas à s’endormir profondément. 

L’état de Robert-Robert était plus alarmant. Sa 
jeunesse et la nature frêle et nerveuse de son orga- 
nisation ne pouvaient résistera de si rudes secousses. 

Le pauvre enfant avait alors une fièvre délirante. 
Le docteur le saigna au bras cl lui administra les 
meilleurs calmants ; mais ce fut presque en vain : 
les tressaillements du malade continuèrent , et les 
paroles les plus étranges sortirent de sa bouche pen- 
dant toute la nuit. Le docteur s’arrêtait de temps en 
temps devant son lit, lui tâtait le pouls et hochait 
la tête d’un air sinistre. 

Quant à Lavenelte, on n’espérait pas même le 
ranimer. Lavenelte était noyé. Ce n'était qu’une 
masse bleuâtre , roide , gonflée , où l'on trouvait à 
peine quelques formes humaines. Ses yeux étaient 
fermés, sa face livide , son corps froid. Le docteur 
approcha un morceau de glace de la bouche du ca- 
davre; la glace ne se ternit pas ; il lui tâta peu à peu 
tout l’avant-bras : le pouls avait cessé de battre ; 
enfin il lui posa son oreille sur la poitrine : aucun 
bruit ne s’y fit entendre. 

« En vérité , ^ s’écria le docteur, « j'ai vu bcau- 
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coup d’hommes morts dans le cours de ma vie , mais 
j’en ai peu vu qui le lussent autant que ce monsieur- 
là. Toutefois ce n’est pas une raison de ne rien ten- 
ter. Si les secours de l’art ne font pas de bien en 
pareil cas, on peut du moins être certain qu’ils ne 
feront pas de mal : c’est une consolation qu'on n'a 
pas toujours dans notre état. » 

Le docteur fit appliquer successivement à Lave- 
nette tous les moyens connus jusqu’alors pour rap- 
peler les noyés à la vie. 

On commença par le dépouiller, et on le posa sur 
le flanc, la tète légèrement inclinée, pour faciliter 
l'écoulement de l’eau qui avait pu s’introduire dans 
les poumons. Quatre robustes matelots le frottèrent 
par tout le corps , et notamment le long de l’épine 
dorsale, avec des linges imbibés d’eau de-vie mêlée 
d’un sel volatil. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

Le docteur lui fit chatouiller le nez et la plante 
des pieds avec une plume sèche ; il posa sous ses 
narines un flacon de vinaigre des quatre-voleurs , et 
lui frotta les tempes avec du baume apoplecti- 
que. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

Le docteur le fit placer sur une couverture, et on 
l'y cahota légèrement pour rendre un peu de sou- 
plesse à ses membres. 

Feu Lavenette ne buugea pas. ' 
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Le docteur le fit couvrir de sel marin chauffé , 
comme un jambon qu’on veut conserver. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

LeT docteur introduisit un petit tube entre ses 
lèvres décolorées, et les serra tout à l’entour, en 
même temps qu’il lui pinçait le nez; ce fut par ce 
tube conducteur qu’il essaya d’insuffler un peu d’air 
dans les. poumons du défunt, comme on le ferait 
dans une vessie pour la gonfler. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

Tous ces moyens avaient pour but de le réchauf- 
fer, de rétablir la circulation , et d’empêcher que le 
sang l'étouffât en se concentrant dans la région du 
cœur, ou bien paralysât l’action du cerveau , en s’y 
fixant trop abondamment. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

« — Ma foi ! i s’écria tristement le docteur, i je 
n’y vois plus qu’un seul remède , après quoi ce sera 
un homme à jeter aux requins. Employons les fumi- 
gations. » 

Deux hommes se placèrent à côté de Lavenette ; 
ils allumèrent leurs pipes et se mirent à fumer. L’un 
d’eux lui soufflait , fort avant dans les narines , la 
vapeur âcre du tabac , tandis qu’au moyen d’un se- 
cond tube , l’autre la lui introduisait par la bouche 
dans l’estomac et la poitrine. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

C’est ainsi que , pendant toute cette nuit , l'habile 
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docteur alla continuellement d’un lit à l’autre , ob- 
servant le sommeil quasi léthargique des marins , 
épiant avec le plus vif intérêt chaque phase de la 
fièvre délirante de Robert-Robert , inventant sans 
cesse quelque nouveau moyen pour ranimer feti 
Lavenette, se multipliant, en un mot, avec un 
zèle pratique vraiment admirable , et qui rachetait 
bien le léger ridicule de ses dissertations scientifi- 
ques. 

Du reste , l’heureux succès de ses autres prescrip- 
tions le dédommageait amplement de l’opiniâtreté 
que Lavenette semblait mettre à rester noyé. De 
grandes améliorations s’étaient opérées durant ces 
quelques heures dans la situation de ses malades. 
L’agitation nerveuse de Robert-Robert avait cessé 
peu à peu, et venait enfin de se résoudre en un doux 
et tranquille sommeil. Les marins n’éprouvaient plus 
de fatigue. Une seconde dose de vin chaud sucré 
leur fut administrée dès le malin. Le Parisien vou- 
lut profiter de l’occasion pour émettre quelques 
facéties sur la préférence qu’il accordait à ce genre 
de boisson , comparativement à l’eau de mer. Ses 
camarades en riaient d’avance. Mais le docteur leur 
prescrivit le silence et le calme. N’ayant donc rien 
de mieux à faire pour le moment , tous ces braves 
gens se rendormirent et ronflèrent bientôt comme 
des orgues. Un peu de repos encore et quelques 
douches, comme le Parisien appelait le vin sucré , 
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voilà tout ce qu’il leur fallait pour se relever bientôt 
aussi dispos que la veille. 

Le docteur revint alors auprès de Lavenette , et, 
pour dernier expédient, lui fit bourrer les narines 
de tabac d’Espagne , comme on bourre de poudre 
un pistolet qu’on veut charger jusqu’au bord. 

Feu Lavenette ne bougea pas. 

Le docteur se tint debout devant le lit du pa- 
tient ; il appuya son coude droit dans le creux de 
sa main gauche , et agitant gravement , par petites 
secousses , l’immense index dont la nature l’avait 
pourvu (c’était son geste en cas de dissertation), 
il dit : 

< — Parfaitement mort! J’en suis fâché pour lui, 
mais je ne puis que m’en réjouir dans l’intérêt de 
la science. 11 est généralement reconnu par les 
hommes qui se sont occupés de la matière, depuis 
Hippocrate jusqu’à M. Lamouroux, que le poisson 
est le seul être organisé qui puisse exister dans l’eau, 
car c’est le seul qui soit conformé de manière à 
pouvoir extraire par aspiration , la portion d’air 
vital qui se trouve dans cet élément, lequel du reste 
n’en est plus un maintenant. Or, si j’en juge par 
le temps que monsieur est demeuré dans la mer, il 
était impossible que monsieur ne s’y noyât pas, à 
moins qu’il fût conformé comme les poissons. Mais, 
de deux choses l’une : ou monsieur, n’étant pas 
organisé comme les poissons, ne se fût pas noyé. 
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et c'eût été singulièrement absurde de sa part ; ou 
bien monsieur se fût noyé, quoique étant organisé 
comme les poissons, et ce n’eût pas été moins ab- 
surde. Dans les deux cas, il y eût eu violation égale 
des lois les plus sacrées de la nature. La nature a 
voulu que l’homme se noyât, là où le poisson vit 
parfaitement; de même qu’elle a voulu que l’homme 
vécût parfaitement, là où le poisson ne saurait 
vivre. Cette répartition de ses bienfaits me parait 
éminemment sage : car autrement il n’y aurait plus 
de distinction possible entre les êtres organisés, et, 
par conséquent, plus d’ouvrages possibles sur l’ana- 
tomie comparée. Tout serait homme, ou tout serait 
poisson. Ce n’est qu’à bien peu d’êtres privilégiés, 
tels que les phoques , que (par un caprice dont je 
ne puis m’expliquer la cause), la nature a accordé 
la double faculté de pouvoir vivre également bien 
et dans l’air et dans l’eau. Mais ce n'est qu’une 
exception dans la masse des êtres; et, je le répète, 
monsieur n'étant pas phoque, n’étant pas amphibie, 
ne pouvait pas se dispenser de se noyer. Si monsieur 
s’en fût dispensé, c’eût été un phénomène inouï qui 
eût causé la plus grande perturbation dans les no- 
tions anatomiques si laborieusement entassées par 
les savants. Quant à moi, je l’avoue franchement, 
je n’eusse eu rien de mieux à faire que de jeter im- 
médiatement au feu le grand Traité que je prépare 
depuis longtemps sur l'intéressante famille des 
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poissons de mer. C'eût été grand dommage pour la 

science. Monsieur a donc très-bien fait de se noyer. 

* 

Qu’en pensez-vous, messieurs? » 

C’était à ses deux aides que le docteur adressait 
cette interpellation. Ces jeunes praticiens se con- 
tentèrent de sourire légèrement de l’exaltation scien- 
tifique de leur respectable chef ; exaltation toute 
théorique et toute mentale, qui s'alliait parfaitement 
aux qualités du cœur, et ne l’empêchait pas de pra- 
tiquer son art avec un admirable dévouement. 

« — J’aime à voir que vous partagez cet avis, » 
continua aussitôt le docteur qui ne donnait jamais 
aux gens le temps de lui répondre. < Or , quelle 
que dût être notre certitude sur ce point, nous n’en 
avons pas moins rempli tous les^devoirs que nous 
imposait l’humanité ; reste donc à remplir mainte- 
nant celui que nous impose la police sanitaire du 
bâtiment, s 

Le docteur fil appeler le commissaire du bord et 
le capitaine d'armes. Le premier dressa l’acte du 
décès de feu Lavenelte, tandis que le second lui 
faisait attacher au pied le boulet mortuaire. On le 
posa ensuite sur une longue planche, au moyen de 
laquelle on se disposa à le faire glisser à la mer, 
par l’ouverture d’un sabord, en s’écriant : « Dieu 
ait pitié de son âme ! » 

Telles sont les funérailles qu’on accorde sur les 
navires aux malheureux qui y trépassent. 

TOHE I. 
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Feu Lavcnette était déjà parvenu aux trois quarts 
de sa glissante route, lorsque tout à coup sa tête 
fit d’elle-même un mouvement étrange, à la suite 
duquel on entendit un éternument si fort, si re- 
tentissant, que le Parisien tressaillit et s’éveilla en 
sursaut. 

« — Dieu vous bénisse , papa de Lavenette ! » 
s’écria l’intrépide farceur , < et qu’il vous garde 
surtout de pareilles indigestions ! > 

Le docteur, le commissaire du bord, le capitaine 
d’armes , les aides et les servants furent tellement 
stupéfaits à l'audition de cet éternument, qu’ils se 
regardèrent bouche béante , sans songer même à 
empêcher le défunt de glisser plus avant. Ses jambes 
avaient déjà dépassé le fatal sabord, lorsqu’un peu 
revenu de sa surprise, le docteur le saisit vivement 
par le bras et le retint de toute sa force sur le seuil 
de celle petite porte de l’éternité. 

« 11 est vivant! » s’écria-t-il d’un ton qui expri- 
mait tout ensemble la joie de sauver un homme et 
le regret de perdre un traité d’anatomie. 

< — C’est impossible ! » interrompit en riant le 
commissaire du bord. « Le procès-verbal de son 
décès est dressé , signé , parafé ; il n'y a pas moyen 
de revenir là-dessus. S’il vit encore , c’est contrai- 
rement à la loi : c’est donc absolument comme s'il 
ne vivait pas. Son hoirie est ouverte ; ses héritiers 
peuvent se présenter et le dépouiller très-légale- 
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ment de tout ce qu’il possède : môme de sa dernière 
chemise. » 

Tout en parlant ainsi pour taquiher un peu le 
docteur , le commissaire n’en déchirait pas moins 
l’acte mortuaire, et rétablissait ainsi l’ex-défunt 
dans tous ses droits sociaux. 

i Si son existence est contraire à la loi, » répon- 
dit le docteur, « elle l’est encore bien plus à la mé- 
decine ! Toutes mes observations s’écroulent par la 
base. Le seul moyen d’expliquer l'obstination de cet 
homme à vivre , après avoir passé une demi-heure 
au fond de l’Océan , c’est de supposer qu’il jouit de 
la faculté de respirer au fond des eaux , quoique un 
peu moins facilement peut-être qu’au milieu de 
l'air atmosphérique. Or, c’est un avantage dont jus- 
qu’à présent le poisson jouissait à l’exclusion de 
toute autre créature. Cet homme doit donc tenir du 
phoque, du crocodile, de l'huître. Soyez-en sûrs, il 
y a de l’amphibie dans cet homme-là ! 

c — Mais qui vous assure de son existence , » 
ajouta le malin commissaire , « surtout quand un 
acte parfaitement en règle témoignait tout à l’heure 
du contraire ? 

« — Eh parbleu ! » répliqua le docteur, < faites- 
moi donc l’amitié d’écouler ces éternumenls ! Je 
vous demande si ce sont là des preuves de décès ! 
A moins que ce soit une nouvelle bizarrerie d’orga- 
nisation , et que cet homme-là soit aussi conformé 
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de manière h éternuer après son trépas ! Allons , le 
fait n’est que trop sûr! Mon Traité du poisson est 
un livre mort-né ; cet homme vit : remplissons notre 
devoir ! » 

Le docteur disait vrai. Les remèdes innombrables 
appliqués à Lavenelle avaient agi lentement , mais 
efficacement ; la réaction vitale commençait en lui ; 
la chaleur revenait, le sang circulait, le cerveau se 
dégageait, et le tabac d’Espagne , dont on lui avait 
bourré les narines , produisait enfin son effet natu- 
rel. Lavenette éternua soixante-deux fois et demie 
dans l’espace d’un quart d’heure. 

On l’avait replacé sur son lit où les applications 
de sel chaud , les fumigations et les frictions aux 
tempes , au cœur et à l’épine dorsale , lui furent 
administrées de nouveau. Une demi-heure s’était à 
peine écoulée qu’il se débarrassa de la plus grande 
partie des eaux qu’il avait avalées. Son pouls rede- 
vint appréciable, ses yeux se rouvrirent, il recouvra 
le sentiment et bégaya quelques sons mal articulés, 
où l’on crut distinguer ces mots :< Je gèle, je gèle! * 
Le docteur lui fit verser dans la bouche un petit 
verre d’eau-de-vie mélangée d’esprit de sel ammo- 
niac. Les frictions furent reprises ensuite. 

Ce fut un spectacle vraiment curieux , et dont 
aucune appréhension n’attristait plus te comique. 
Quatre grands gaillards armés , tantôt de brosses , 
tantôt de flanelle chaude , trempée d’eau-dc-vio 
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camphrée , le frotlèrent dans tons les sens , comme 
une botte à l’écuyère qu’on veut rendre luisante ; 
puis le roulèrent sur lui-même, comme une boulette 
qu'on veut allonger indéfiniment ; puis lui saisirent 
bras et jambes, et le secouèrent violemment, comme 
une cloche qu’on veut mettre à grand branle ; et 
enfin lui chatouillèrent de temps en temps la plante 
des pieds, le nez, les lèvres et l’intérieur des oreilles. 
Ces diverses opérations avaient pour but d’activer 
la circulation du sang , de rétablir la sensibilité du 
système nerveux , et de rendre à ses muscles leur 
souplesse habituelle. 

Ainsi arriva-t-il; et alors ce traitement causa 
au patient une sorte d’irritabilité qui le fit bondir , 
se rouler, se débattre , des pieds, des mains, sous 
la brosse, sous la flanelle, sous la plume, et s’écrier, en 
poussant d’interminables éclats de rire : < Finissez 
donc !... Vous me chatouillez!... Finissez donc! » 

Les éclats de rire de Lavenette en provoquèrent 
de tous les assistants. Les infirmiers, les matelots, 
les aides, le docteur, Robert-Robert lui-même, tout 
le monde rit bientôt à se pâmer. 

« — A la bonne heure, donc ! » s’écria le Pari- 
sien. « Vive la joie! Il parait que le papa Lavenette 
a le vin gai. 

« — Ne l’écoutez pas ! » s’écriait de son côté le 
docteur ; « ne craignez pas de lui faire du mal ! Frot- 
tez, brossez, roulez!... Allons, ferme!... La plante 
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des pieds surtout!... Ne ménagez pas la plante des 

pieds!... Chatouillez, chatouillez!... Ah! pardieu! 
i’v perds bien plus que vous , à sa résurrection !... 
J’y perds douze gros volumes in-8° , avec planches 
coloriées. Mais n’importe ! ce n’est pas de sa faute 
s’il partage la conformation pulmonaire du phoque, 
du crocodile et de l’huître. Frottez ferme ! Il faut 
qu’il en réchappe, ou qu’il dise pourquoi ! » 

Les prescriptions du docteur furent si ponctuel- 
lement exécutées, que, le soir même, c’est-à dire un 
peu moins de vingt-quatre heures après l accident 
qui avait si malheureusement peuplé l’infirmerie du 
navire, Lavenelle aussi fut hors de tout danger. v_on 
corps était désenflé, sa figure moins bouffie, et son 
teint avait déjà repris un peu de cette couleur moi- 
tié safran, moitié ponceau, qui en composait la 
nuance ordinaire. 

f _ Ah ! Dieu ! » s’écria-t-il , lorsqu il eut com- 
• plétement recouvré l’usage de ses facultés intellec- 
tuelles et gutturales; « M. de La Harpe ose appeler 
cela des villes flottantes!.... Non , il ne devrait pas 
être permis de se moquer du public d’une manière 

si peu délicate ! » 

Telles furent les premières paroles un peu distinc- 
tes que prononça le pauvre homme. 

Le docteur lui fil prendre une potion réconfor- 
tante, le couvrit chaudement, et ordonna qu’on le 
laissât dormir. 
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L’état des autres malades n’était pa9 moins satis- 
faisant. Robert-Robert n’avait pas eu de nouvelle 
crise, et les marins étaient presque aussi drus que 
jamais. 

( — Ces succès, » s’écria le docteur, * me con- 
solent un peu du dommage que va m’occasionner la 
conformation anatomique de monsieur. Si la science 
y perd, l’humanité y gagne. Le résultat contraire 
arrive assez souvent dans la pratique de notre art, 
pour qu’une fois, par hasard, on doive se résigner 
à sauver ses malades. El cependant, » ajouta-t-il 
avec un petit soupir de regret, < ce n’est pas moins 
de douze in-8°, avec planches coloriées, que va me 
coûter l’entêtement de cet original à ne s’être pas 
noyé! » 

A ces mots , comme la nuit s’avançait, le doc- 
teur donna ses dernières instructions aux aides, 
recommanda le calme et le silence’, et s’absenta 
pour aller prendre un peu de repos lui-même, après 
avoir fait au commandant son rapport préalable sur 
l’état sanitaire du poste. 


II . 

De graves événements s’étaient passés à bord, 
pendant les scènes que nous venons de décrire* 
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L 'accident de Lavenette ayant forcé le capitaine 
Flollard de suspendre sa marche au sortir de la 
rade de Brest, la Rapide avait été signalée au point 
du jour par la croisière anglaise dont jusqu’alors 
clic avait si ingénieusement trompé la surveillance. 
Deux frégates s’étaient mises à sa poursuite. On 
n’avait plus cessé de les apercevoir â l’horizon, sous 
l’apparence de deux petits points blanchâtres, va- 
riant de forme cl de grosseur, selon les mille cir- 
constances de voilure qui survenaient sur leur bord 
ou sur celui de la Rapide . Toute la journée s’était 
passée dans ces alternatives : jeu sublime, dont le 
danger môme augmente à chaque instant l’attrait. 
Les marins se plaisent singulièrement aux émotions 
de ce genre. Le commandant Flottard en eut fourni 
la preuve. Ce brave marin n’avait pas quitté le pont 
depuis la veille au soir. Il allait, venait, se multi- 
pliait, passant de l’avant à l’arrière, revenant de 
l’arrière à l’avant, se perchant sur un bossoir, se 
mettant à califourchon sur le beaupré, grimpant dans 
les enfléchures, marchant, s’arrêtant, courant, ob- 
servant à chaque minute la manœuvre des deux 
frégates ennemies, et tirant plus ou moins vivement 
le petit bout absent de son nez. Sa haute stature, 
ses longues moustaches, sa chevelure grisonnante, 
dont les boucles, qui retombaient en forme de cri- 
nière sur ces épaules, l’avaient fait surnommer le 
Lion ; le mélange enfin d’inquiétude et d’audace qui 
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se remarquait en ce moment sur sa physionomie 
sévère ; tout cela donnait à l’ensemble de sa per- 
sonne quelque chose de bizarre, mais d’imposant. 

Le docteur le poursuivit longtemps de place en 
place sans réussir à l’approcher. U se vit réduit à 
lui faire son rapport 6 plus de trente pieds de dis- 
tance. 

« — Allez au diable, vous et vos malades ! in- 
terrompit le commandant; et ne venez point me 
parler de ces misérables, quand c’est par leur faute 
que nous nous trouvons dans un tel péril ! > 

Le docteur alla se coucher, mais ne put fermer 
l'œil, tant la nature amphibie de Lavenelle avait jeté 
de perturbation dans ses études d'anatomie compa- 
rée. Il eût donné beaucoup pour pouvoir le disséquer 
vivant, sans toutefois lui causer de mal. 

Le mauvais accueil que le commandant venait de 
faire à son rapport médico-ehirurgico-physiologique, 
était bien justifié par les circonstances. La position 
de la Rapide était devenue éminemment critique. 
Depuis qu’entre elle et les frégates ennemies s’était 
établie une lutte de vitesse, ces dernières avaient 
manœuvré avec un si parfait ensemble qu'elles étaient 
parvenues peu à peu à lui couper la route. Pour 
comble de contrariété, la brise du soir venait de 
s’élever dans la direction la plus opposée, et l’obli- 
geait par conséquent à louvoyer pour dégolfcr. Celle 
manœuvre usait un temps précieux et lui faisait 
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perdre l’avantage que sa légèreté lui assurait aupa- 
ravant. Forcée ainsi de courir tour à tour sur chacune 
des deux frégates ennemies, et de virer de bord au 
moment juste où elle s’approchait assez de l’une 
pour craindre d’engager un combat auquel l’autre 
fût venue prendre part, la Rapide exécutait en ce 
moment les mêmes évolutions qu’un volant, lorsque 
deux raquettes se le renvoient incessamment, et qu’il 
ne rebondit devant celle-ci que pour retomber sur 
celle-là. 

Il était impossible qu’une telle situation se pro- 
longeât sans aboutir au dénoûment le plus funeste. 
Deux seuls partis restaient à prendre : ou changer 
brusquement de route, cap pour cap, et regagner la 
rade de Brest, toutes lumières éteintes, en profitant 
une seconde fois de l’obscurité pour passer inaperçu 
au milieu des ennemis qui croisaient sur les côtes ; 
ou bien continuer sa marche à travers mille obsta- 
cles. Dans le premier cas, outre les dangers presque 
insurmontables qu’il y avait à courir, l'importante 
mission de la Rapide n’eût pas été remplie ; et dans 
le second, il y avait risque d’en venir aux mains avec 
des forces deux fois supérieures. Que faire? Le com- 
mandant Flottard se décida pour ce dernier parti, 
résolu à tout, même à se faire sauter, plutôt que de 
livrer ses dépêches à l’ennemi. 

* — Il ne sera pas dit , s’écria-t-il après quel- 
ques secondes de méditation, que le capitaine Flot- 
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de bord en présence de l’ennemi. En avant! Après 
nous le déluge! Forçons de voiles, et serrons le 
vent ! » 

La manœuvre s’exécuta si rapidement que le ca- 
pitaine contempla son équipage avec un juste orgueil, 
et laissa échapper un : « Très-bien ! » qui produisit 
d’autant plus d’effet sur les matelots, qu’il les avait 
peu habitués jusqu’alors aux douceurs de ce genre. 

« — Très-bien ! » conlinua-l-il en s’adressant à 
ses officiers. * Si la brise veut seulement nous don- 
ner un quart de large, je défie les Anglais de nous 
gagner. Malheureusement, les choses ne prennent 
guère celte tournure!... Eh! tenez, ajouta-t-il en 
leur montrant du doigt les fanaux que les deux 
frégates ennemies faisaient incessamment monter et 
descendre le long de leurs mâts, pour combiner 
certains mouvements malgré l’obscurité; les voyez- 
vous?... Ne dirait-on pas qu’elles se rapprochent de 
plus en plus? Celte maudite brise (que le ciel con- 
fonde ! ) finira par nous jouer quelque mauvais 
tour, i 

Le commandant achevait à peine celle prophétie 
peu rassurante, que la vigie annonça, par le travers 
de la Rapide, à tribord, un troisième bâtiment dont 
les fanaux semblaient répondre aux fanaux des deux 
frégates. Le commandant s’élança dans les cnfféchu- 
res, monta dans la hune de misaine, et promena at- 
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tcntivcment son télescope de nuit dans la direction 
du navire signalé. Il crut reconnaître que ce nouvel 
adversaire était un vaisseau de 80. Tout autre que 
l’intrépide marin eût perdu la tète dans une position 
si désespérée. Ce vaisseau arrivait précisément du 
seul côté par où la Rapide pouvait faire retraite; 
de telle sorte que, flanquée à tribord et à bâbord par 
les deux frégates, poursuivie à l’arrière par ce troi- 
sième ennemi, et repoussée de l’avant par une brise 
dont la force augmentait' sans cesse, elle se voyait 
comme bloquée à la place môme qu’elle occupait. 
Un prodige seul pouvait la sauver désormais. 

Mais c’était surtout dans les grandes crises, que 
la présence d’esprit du capitaine Flotlard égalait son 
courage. 

Bien persuadé qu’il se trouvait dans un de ces 
. moments solennels où la témérité devient la vérita- 
ble prudence, où la folie même est la seule sagesse, 
il résolut de tenter le plus énergique effort. De ce ton 
irrésistible qui n’admet plus de réflexion contraire, 
et sous lequel toutes les volontés se courbent comme 
sous la voix de la Providence elle-même, il ordonna 
la manœuvre la plus insensée en apparence, puis- 
qu’elle devait avoir pour résultat de jeter la Rapide 
sous le feu croisé des batteries ennemies. Mais, par 
une heureuse compensation, sa vélocité se trouvant 
doublée, il était possible qu’après avoir essuyé ra- 
pidement ce feu sans en éprouver grand dommage, 
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elle sortît enfin du cercle fatal où elle se trouvait 
enfermée, et qu’alors elle s’échappât à force de 
vitesse. 

Ce fut pour assurer le succès de cette sublime ten- 
tative, que le commandant ordonna de laisser arriver 
d’un quart, et de mettre toutes voiles dehors. Per- 
roquets , calacois , huniers de tribord, tout fut orienté 
en quelques minutes. Par malheur, comme si le des- 
tin eût eu décrété la* perle de l’héroïque frégate, ces 
ordres étaient à peine exécutés, que la brise com- 
mença de souffler avec une extrême violence. Les 
frégates anglaises se décidèrent aussitôt à diminuer 
de voiles. Le capitaine Flottard était trop habile 
lui-même pour ignorer que cette manœuvre était 
impérieusement commandée par la prudence, mais 
il comprenait aussi que de son côté, la prudence 
n’eût servi qu’à prolonger sans fruit cette périlleuse 
situation. Il continua donc sa route sous la même 
voilure, au risque de voir sombrer le navire. Le 
succès semblait couronner celte entreprise si hardie 
lorsque la violence du vent s’étant accrue subite- 
ment, le grand hunier se brisa et vint à bas avec un 
bruit horrible, entraînant dans sa chute les perro- 
quets, les voiles, les cordages, les poulies. Le pont 
en fut encombré au point d’entraver les dispositions 
que cet accident nécessitait. Tout le monde alors, 
les chefs comme les subalternes, se précipitèrent à 
l’cnvi, les uns, la hache et le couteau en main, pour 
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dégager les cordages ; les autres, pour tirer de la 
drôme un hunier de rechange, et le hisser en tête du 
grand mât. Mais, quelque prestesse que l’on pût 
mettre à réparer celte irréparable dommage, la mar- 
che de la Rapide n’en était pas moins considérable- 
ment retardée, tandis que les trois navires ennemis 
continuaient la leur. Quand le jour commença de 
poindre, ils étaient à si faible distance, que le com- 
bat parut inévitable. Le capitaine Flottard n’eut 
plus qu’à déplorer d’avance la perle des quatre cents 
braves qu’il commandait. 

« Le sort en est jeté ! s’écria-t-il. Nous ne pou- 
vions l’échapper. Ma mission finira ici. Nous voilà 
tous revenus des grandes Indes. Le voyage n’aura 
pas été long. Mais n’importe ! ce qui n’est pas moins 
sûr, c’est que s'ils veulent mettre le nez dans mes 
dépêches, ils seront obligés de venir les chercher dans 
ma poche , au fond de la mer. Préparons-nous à les 
défendre vigoureusement ; et puisqu’ils ont la gros- 
sièreté de nous demander à les lire , répondons-leur 
à coups de canon dans la figure ! Ça leur éclaircira 
la vue. » 

Ayant parlé ainsi , avec cette gaieté du brave qui 
n’a plus qu’à mourir bien , qui le sait et qui s’y dis- 
pose, le commandant donna ses derniers ordres. 
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lil 

Depuis une heure les secousses du navire avaient 
réveillé nos malades , et grâce à la verve du Pari- 
sien, la conversation était devenue générale dans 
l’infirmerie. 

« Oui , messieurs , s’écriait Lavenette , je me 
souviens très-bien maintenant de toutes les circon- 
stances qui ont accompagné ma chute, lorsque je 
me jetai à l’eau, avant hier soir, pour sauver... 
pour sauver je ne sais plus qui. Je puis vous certi- 
fier qu’une fois dans la mer j’eus à soutenir le combat 
le plus acharné contre deux énormes requins, je 
dirais presque contre deux baleines, dont l’une 
m’asséna un coup de queue si maladroit, que je 
m’évanouis complètement. Vous avez beau rire !... 
Je voudrais bien vour voir à pareille fête !... » 

Lavenette faisait allusion au vigoureux coup de 
pied que Simon Barigoule avait cru devoir lui frap- 
per sur la nuque , lorsqu’ayanl déjà perdu la tra- 
montane , le pauvre homme se cramponait à Robert- 
Robert. Celle erreur de Lavenette mit tout le monde 
en belle humeur. 

« Si nous rions , reprit gravement le Parisien , 
ce n’est pas de vous , M. de Lavenette. Nous n’ose- 
rions pas. C’est des deux baleines. Encore des ani- 
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maux bien ridicules , ceux-là ! Mais je connais des 
choses bien plus extraordinaires. Tel que vous me 
voyez , j’ai déjà fait je ne sais combien de fois le 
tour du monde sur le Grand-Chasse-Diàble , vais- 
seau superbe , comme on n’en fera pas de longtemps 
C’est là que j’ai vu près de dix-huit mille hommes, 
des hommes magnifiques, comme vous et moi, 
servir de subsistance à la voracité des requins , et 
autres locataires delà grande Océan. Ils peuvent se 
flatter d’avoir fait la noce ce jour-là ! » 

Celte histoire du Grand-Chasse- Diable est l’une 
des facéties au moyen desquelles les marins ne 
manquent jamais de mystifier les novices et les 
passager. 

< Hé quoi ! dix-huit mille hommes d’un coup ! » 
s’écria Lavenette dont la crédulité venait de mordre 
à l’appât qui lui était tendu. Le Parisien échangea 
alors quelques signes d’intelligence avec ses cama- 
rades , pour qu’ils eussent à se donner l’air que ré- 
clamait la circonstance. Quant à Robert-Robert, 
dont la raison était trop saine pour admettre de telles 
folies, il se contenta de sourire en les écoutant. 

* Oui, mon cher M. de Lavenette, » reprit le 
Parisien en augmentant encore le nombre des vic- 
times , c’est comme j’ai eu l’agrément de vous le 
dire : vingt-huit mille hommes dévorés d’un seul 
coup ! C’était à peu près la cent quarante-septième 
partie de l’équipage du Grand-Chasse- Diable , ce 
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superbe bâtiment qui n’a jamais en son pareil depuis 
l’invention de l’Amérique et la découverte du genre 
humain. 

i — C’est il pas le Grand- Chasse- Diable qui 
mettait sept ans à virer de bord ? » interrompit un 
marin qui s’adjugea complaisamment le rôle oblige 
de compère. 

< — Précisément, » répondit le Parisien, « sept 
ans, quand il n'en mettait pas quinze ou vingt. J’ai 
beaucoup regretté ce superbe vaisseau , l'orgueil de 
ces parages ! 

< — C’esl-il pas lui, » interrompit le même ma- 
rin, * qui avait déjà son beaupré à Pondichéry, 
quand son gouvernail était encore en rade de 
Brest? 

« — Précisément, i continua le Parisien! « Et 
sais-tu , toi, combien il fallait de temps pour aller de 
l’entre-pont sur les gaillards? 

« — Non. 

< — Quatre ans, mon ami. Même que le com- 
missaire , qui était un jeune homme tout jeune lors- 
qu’il monta dans la grand’hune , pour y passer la 
revue des gabiers, eh bien ! il avait la barbe toute 
grise quand il en redescendit, et qu’alors il y eut du 
grabuge quand il voulut payer les mousses, parce 
que, pendant son absence, les enfants étaient de- 
venus grands comme père et mère. 

< — Est-il possible ! » s’écria Lavenctte. 

UOBFBT-noBFRT. f. II. Il) 
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i — C'est comme j’ai l'avantage de vous le dire , 
M. de Lavenelle , > répliqua le Parisien. « Deman- 
dez à la première personne que vous rencontrerez. 
A preuve que moi , qui n’étais pas né le jour de 
l'appareillage, j’avais déjà la connaissance du bien 
et du mal, lorsque le Grand-Chasse-Diable , à sa 
troisième bordée après sa sortie de Brest , vint se 
naufrager sur les terres inconnues d’un pays dont 
personne n’avait jamais entendu souffler mot. Même 
que vous pouvez chercher sur la carte : vous ne 
l'apercevrez pas plus que dedans mon œil. C’esl si 
vrai, qu’il arriva une chose encore bien plus extraor- 
dinaire à mon oncle Thomas, trois jours après le 
naufrage du Grand- Chasse- Diable , par suite de la 
fêle que les sauvages de l’endroit se donnèrent en 
réjouissance du guignon qui nous était arrivé. Drôles 
de farceurs qui se mirent dans la caboche de faire 
un feu de joie avec les débris du Grand-Chasse - 
Viable !... En voilà un de feu !... Des montagnes de 
montagnes de bûches!... Ça flambait si fort que 
tous les poissons à quatre-vingts lieues de la côte, se 
trouvèrent parfaitement cuits dans leur sauce natu- 
relle , et qu’on n’avait qu’à plonger son assiette atj 
fond de la mer pour en retirer un superbe fricot. 
Jugez de l’effet de la flamme ! C’était diablement 
beau , surtout le soir , à la chandelle ! 

t — Vous êtes bien heureux d’avoir vu cela , 
monsieur le Parisien! » s’écria Lavenctte. « Je vous 
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demanderai la permission de le transcrire sur mon 
Journal de Voyage. 

« — Avec plaisir, M. de L a venelle. 

« — Mais , » reprit celui-ci , « vous nous parliez 
tout à l'heure d’une chose extraordinaire arrivée 
à... » 

« — À mon oncle Mathieu , n’est-ce pas? > 

« — Vous aviez dit Thomas. 

« — Vous croyez ? » 

« — J’en suissôr; je m’eu rapporte à ces mes- 
sieurs. > 

c — Ce sera comme vous voudrez , » reprit le 
Parisien; « je n’y tiens pas du tout. Le fait est que 
c’était fort adroit de sa part. Voici la chose. Mon 
oncle Martin et moi nous étions les seuls des quinze 
cent mille hommes de l’équipage du Grand-Chasse- 
Diable , qui eussions échappé au naufrage. Ma 
tendre jeunesse ayant attiré la pitié d’une reine du 
pays, on me fil grâce de la vie ; mais mon oncle 
Jérôme fut condamné à la peine de souffrir mille et 
mille supplices plus ridicules les uns que les autres. 
Les barbares lui amarrèrent les pieds et les mains 
avant de se donner la satisfaction de le torturer. 
Moi , j’élai» là , pas trop à mon aise, comme vous 
pensez bien , malgré que la souveraine me donnait 
de petites croquignoles sur le bout du nez pour me 
rassurer. Or donc , ces gredins d’hommes naturels 
tenaient déjà mon oncle Rigoberl... > 
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< — Pardon encore, > interrompit Lavenette; 

< vous aviez dit votre oncle Thomas. 

i Vous croyez ?... répondit le Parisien. Ce sera 
comme il vous plaira. Pour lors je vous disais donc 
que ces gredins d’hommes 'naturels tenaient déjà 
mon oncle Pancrace , et allaient se mettre à le pi- 
coter avec des clous et des poinçons qu’ils nous 
avaient volés, quand mon oncle Bonaventure , qui 
était un orateur fini , et qui n’aimait pas du tout les 
supplices, leur dit adroitement : i Un moment , 
« hommes indigènes , » qu’il leur dit, dit-il : « j’ai 
« quelque chose à vous divulguer. Vous voyez que 
« mon neveu le Parisien et moi , nous avons seuls 
« échappé à la faux du trépas. Savez-vous pour- 

< quoi hommes sauvages? Je vais vous le dire : c’est 
i que je connais un moyen de me préserver des 
« blessures et autres inconvénients de la nature hu- 
« maine. Et ce moyen , je suis prêt à vous le trans- 
« vaser si vous voulez me délier les mains et me 
•< donner la vie. Ça vous va-t-il, hommes sauvages ? » 
4 Faut voir, » interloqua un vieux malin d’entre eux. 

< En rond, tout lê monde ! ajouta-t-il ; et causons- 
en. » Or donc, après avoir recueilli l’avis des an- 
ciens, en commençant par les personnes en bas âge, 
le vieux chef dit à mon oncle Nicodème : « C’est 
4 convenu, qu’il dit, dit-il ; mais nous te détruirons 
4 sans désemparer, si tu nous trompes, et si tu nous 
i mets dedans ! > Voilà ce qu’il dit, dit-il. El pour 
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lors , on rendit à mon oncle Sébastien la liberté de 
ses deux mains ; et pour lors , lie faisant ni une ni 
deux , il se précipita sur le sol dont il arracha une 
poignée d’herbes qu’il broya dans la paume de sa 
main, avec la moitié de la chique qu’il savourait en 
ce moment pour adoucir l’amertume de ses derniers 
instants. Quand il eut fait ce mic-mac, mon oncle 
Barnabé se frotta la pomme d’Adam , tout autour du 
cou, avec l’ingrédient dont je viens d'avoir la chose 
de vous entretenir ; et pour lors il s’adressa aux sau- 
vages : * Messieurs et mesdames , qu’il leur dit , 
c dit-il : par la vertu de ce baume miraculeux , je 

< défie le plus fameux d’entre vous de m’entamer 
« la peau , pas plus que si j’étais d’acier d’Alle- 
« magne. Voyons voir! Qui est-ce qui veut en 
« essayer? > * Moi! » dit alors un grand coquesi- 
grue qui ressemblait à un géant , vu qu’il avait pour 
le moins onze pieds dix pouces au-dessus du niveau 
de la mer , et qui venait de s’amuser à affiler une 
hache capable de fendre un bœuf du premier coup, 
« Ça va ! i reprit le chef ; < en rond, en rond, et du 
silence! » El pour lors voùsauriez entendu voler une 
mouche. Et pour lors le grand coquesigrue se plaça 
à trois pas de mon oncle Babolin , comme un garçon 
boucher qui va remplir ses fondions homicides. El 
pour lors mon oncle Polycarpe tendit le cou, 

< — Ah , grand Dieu ! i interrompit Lavenelte ; 

< j’en ai vraiment la chair de poule ! » 
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< — Ça l’ail honneur à voire sensibilité naturelle , 
continua le Parisien. Mais je le vois encore comme 
je vous vois , M. de I avcnctte. Pauvre cher oncle 
François! Or donc, mon oncle Benoît lendit lecou, 
et il dit au sauvage en question : i Allez votre train, 
« mon ami , qu’il dit , dit-il , et ne craignez pas de 
< m’écorcher Y ex pidcrme : j’en ai bravé de plus 
i crânement robustes ! » Et pour lors le grand 
coquesigrue , dont ces paroles de mon oncle Guil- 
laume avaient cruellement vexé l’amour-propre na- 
turel , fit tourner par trois fois son n-liache pour lui 
donner plus d’élan , et la laissa retomber vivement 
sur le cou de mon oncle Pantaléon : ahain! Je 
n'oublierai jamais ce ahain-Yd ! Et pour lors... » 


IV 

Le Parisien en était là de sa pathétique histoire, 
lorsqu’une grande rumeur le força de s’interrompre. 

t — Silence , Parisien , silence ! » s’écria Bari- 
goule en prêtant l’oreille au bruit étrange qui se 
faisait entendre depuis quelques instants dans les 
parties supérieures de la frégate. « Il y a du grabuge 
par là-haut! On dirait que nous allons nous peigner 
avec les écrevisses , ou autres farceurs généralement 
quelconques ! » 
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Barigoule sauta à bas de son hamac. 

« — Tout le inonde sur le pont ! » cria en ce mo- 
ment la voix lointaine , mais parfaitement intelli- 
gible du commandant. 

< — Oui, pardieu î » ajouta le Parisien, i il va re- 
tourner de poudre!... Vite, vite, les amis! Eu 
avant! Il ne sera pas dit qu'on se sera bûché sans 
nous ! » 

Tous les marins s’habillèrent à la hâte et s’élancè- 
rent hors de l'infirmerie. 

Robert- Robert imita bravement leur exemple, 
malgré les supplications de Lavenctle , et les suivit , 
tout faible qu’il était encore. 

Quant à ce dernier, il se recoucha de son long, 
ramena la couverture sur sa tôle et s’écria : < Àh ! 
bon Dieu! aller se battre, quand on est malade, 
quand on est déjà à moitié mort! Que les gens qui 
se portent bien se fassent tuer, rien de mieux !... 
mais des malades !... c’est vraiment ridicule!... Et 
cela, au lieu de rester tranquillement ici, et d’ache- 
ver celle histoire du cou de son oncle, qu’il interrompt 
tout juste au moment le plus intéressant !... Non, je 
n’ai jamais vu pareille caverne!... M. de La Harpe 
ose pourtant appeler cela des villes flottantes !... 
Quel odieux charlatanisme ! » 
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Branle-bas. — Préparatifs de combat. — Terrible situation <lc la 
Rapide. — Stratagème du commandant Flottard. — Continua- 
tion du journal nautique de Larenetle. — Son duel avec dcnir 
haleines. — Premier combat naval. — Lavencttc dans la Fosse- 
aux -lions. — llorrble danger. 


1 

L’équipage de la Rapide était bien parvenu à ré- 
parer les avaries que la violence du vent contraire 
avait causées dans la voilure, mais cette opération 
avait donné le temps aux trois bâtiments ennemis de 
regagner toute l’avance qu’elle avait sur eux. 

La chasse que le commandant de la croisière 
anglaise devant la rade de Brest avait ordonnée 
contre la frégate française, avait été combinée avec 
beaucoup d’habileté. La corvette avait été détachée 
pour atteindre cette dernière , pour la dépasser, 
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commencer les hostilités, et la forcer ainsi à sus- 
pendre sa marche. La frégate avait pour mission de 
soutenir le combat et de le prolonger, afin que le 
vaisseau de ligne pût rejoindre à son tour, attaquer 
la Rapide , déjà fort endommagée, la couler, ou 
s’emparer d’elle. 

Ce plan réunissait alors toutes les chances de suc- 
cès. C’était sans autre espoir que celui d’une mort 
glorieuse, que le commandant Flottard s’apprêtait au 
combat. Mais son courage n’était pas une de ces té- 
mérités aveugles qui se précipitent brutalement dans . 
le danger sans en calculer toutes les chances, et 
sans lutter contre elles jusqu’au dernier moment. 
Le commandant était prudent autant que brave, et 
la sagesse de ses résolutions en égalait la prompti- 
tude. Il lui suffisait d’un coup d’œil pour embrasser 
toutes les phases d’une telle situation , et d’une se- 
conde pour choisir la meilleure , avec ce bon sens 
naturel qu’une longue expérience avait rendu aussi 
infaillible qu’il est donné del’êtreà la raison humaine. 
Il entrevit aussitôt la seule voie de salut qui lui res- 
tât, et résolut de la tenter, quelle que fût la difficulté 
d’y réussir. 

En attendant le signal, tout se disposait donc à 
bord pour une résistance désespérée. Chacun s’em- 
pressait à son poste. Les canonniers se rangèrent à 
leurs pièces. Les soldats de garnison demeurèrent 
sur le pont pour y combattre en tirailleurs. Des 
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faisceaux de haches, île sabres, de piques, de pïslo- 
lels, d’espingoles , de carabines, furent apportés 
au pied du cabestan, et distribués par le capitaine 
d’armes à la partie militante de l’équipage. 

Robert-Robert, dont ces préparatifs de guerre 
commençaient à exalter la jeune imagination, ré- 
clama vivement sa part, mais ce fut en vain. 

« — Cela vous fait honneur, * lui répondit le 
capitaine d’armes , « mais bien fâché de la peine : 
vous n’avez pas encore assez de barbe , mon jeune 
Cadet-Roussel , pour qu’on vous reinette de ces jou- 
joux-là ; vous n'auriez pas la force de les manœuvrer 
proprement , et les écrevisses auraient trop bon 
marché de vous. Ce serait dommage. Mais, puisque 
vous tenez absolument à nous donner un petit coup 
de main , allez trouver le commissaire , dans l’inté- 
rieur de la carcasse. Soyez tranquille : vous n’y 
resterez pas les bras croisés. » 

"Quelque déplaisir que Robert-Robert éprouvât 
de ce refus , il rejoignit le commissaire chargé de 
la surveillance des poudres , et se rangea bravement 
sous ses ordres avec les canonniers de rechange , 
les novices et les mousses , qui devaient approvi- . 
sionner les pièces , cl transporter, de la sainte-barbe 
dans les batteries , les gargousscs , les cartouches 
cl les grenades. Cette fonction , quoique plus mo- 
deste , n’était pas sans danger. 

Rendant ce temps , le capitaine Floltard monta 
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sur le banc de l’arrière, pour donner, du haut de 
ce poste d’honneur, les ordres que le lieutenant, 
placé sur l’avant de la frégate , devait transmettre 
à l’officier commandant la batterie , et à celui qui 
était chargé de la manœuvre du bâtiment. 

Toutes ces dispositions se firent avec un ordre et 
une promptitude admirables. 

Ce fut à ce moment que, sur un mot du capitaine, 
traduit immédiatement par le sifflet du contre- 
maître, la frégate changea brusquement de route, 
et se dirigea , toutes voiles déployées , du côté de la 
corvette , sur le pont de laquelle les mêmes dispo- 
sitions venaient d’être prises. 

i — Où diable nous trimballe-l-il donc, notre vieux 
sarpajou ? • murmura Simon Barigoule. « Hé ! quoi! 
nous avons là deux écrevisses , l'une à droite, l’autre 
à gauche, sans compter celle qui nous arrive par 
derrière pour surcroît d’agrément ; et voilà qu'au 
lieu de tomber sur la grosse , ce qui serait bien plus 
flatteur, il nous mène droit sur la gringalelte, que 
c’est à peine s’il y en aura une bouchée pour tout 
le monde ! C’est incohérent comme tout 1 

< — Sois tranquille, va, i répondit le Parisien; t je 
ne sais pas comment le régal commencera, mais je sais 
bien comment il finira. Ce ne sont pas les écrevisses 
qui le manqueront tout à l’heure. C’est même ce 
qu’il y a d’agréable dans le pol-au- rose où nous nous 
trouvons. Daus les autres tremblements pareils : 
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i Sera-t-on tué ? ne sera-l-on pas tué ? i voilà ce 
que tout le monde se dit , et cette incertitude est 
fastidieuse. Mais ici nous sommes sûrs d’y laisser 
notre peau ; et pour lors, quand on est tué , on se 
dit: t Bon! je m’y attendais; » et l’on n’est pas 
surpris désagréablement. C’est bien plus avanta- 
geux. » 

La facétie du Parisien provoqua un éclat de rire 
général dans toute la batterie. Cet accès de gaieté , 
si étrange en pareille conjoncture, gagna la batterie 
suivante où l’on rit de confiance , sur la seule nou- 
velle que le farceur en titre du bâtiment venait de 
dire quelque chose. Sans l’intervention de l’officier , 
qui s’écria sévèrement : « Silence , morbleu ! » le 
rire se fût sans doute communiqué de proche en 
proche , depuis le mousse du fond de cale jusqu’au 
mousse du grand màl. Mais ce commandement 
coupa court à l'hilarité. Il se fit alors dans toute 
la frégate un silence tel qu’on eût pu croire qu’elle 
voguait sans équipage , à la merci des vagues... 

Robert-Robert, dont le jeune courage s’impatien- 
tait des fonctions obscures qui lui avaient été assi- 
gnées, s'échappa de la sainte-barbe , et, se glissant 
avec précaution sur l’escalier de la batterie , vint 
voir ce qui se passait dans les parties supérieures du 
navire. Scs yeux avides y contemplèrent le plus dra- 
matique spectacle que puissent offrir des hommes. 
Le Parisien se posait majestueusement en arrière 
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de la caronnade qu'il desservait , caressant d'une 
main la moustache qu’il n’avait pas, tenant fière- 
ment de l’autre une longue barre appelée anspecl t 
et s’affaissant incessamment sur lui-même, par petites 
secousses, comme pour se préparerait grand écart- 
que ses fonctions de servant l’obligeraient à faire, 
le moment fatal étant venu. 

La caronnade , modification marine du canon 
ordinaire , est ainsi appelée du nom de son auteur, 
l’Écossais Jean Caron. Elle exige six hommes de 
service : un chef de pièce pour amorcer, pour 
pointer, et pour faire partir le chien de la platine, 
au moyen d’une longue ficelle qu’il lient en main; 
un pourvoyeur, chargé d’apporter les munitions; 
trois servants , dont les fonctions consistent à aider 
le chef de pièce dans le pointage , à maintenir la 
caronnade contre le roulis du navire , et à la re- 
mettre en place à la suite du recul , au moyen de 
deux leviers , dont l’un, en bois , est appelé anspect, 
et l’autre, en fer, appelé pince ; enfin, un chargeur 
dont le rôle est d’introduire et de bourrer la poudre 
et les projectiles dans la pièce. Celui-là est le plus 
exposé de tous les servants, attendu que, pour 
charger la caronnade , il doit se placer presque de- 
vant sa bouche , et en dehors de l’embrasure , de 
telle sorte que , d’une part , il peut être emporté 
] ar l’explosion de la gargousse qu’il bourre , si par 
malheur quelque parcelle enflammée est restée dans 
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l’àme de la pièce ; et que , d'autre pari , il est sans 
abri contre la fusillade de l'ennemi à laquelle il sert 
particulièrement de point de mire. C'est au moyen 
de ce personnel , qu’une earonnade peut aisément 
* tirer un coup par minute. Il n’est pas d’arme plus 
terrible , quoiqu’elle offre de graves inconvénients. 
La portée de la earonnade n’est pas très-longue; 
mais c’est une pièce légère, facilement manœu- 
vrable , et qui reçoit trois fois autant de projectiles 
qu'un canon de même pesanteur. On appelle cela 
un perfectionnement ! tant il est vrai que dans ces 
affreuses perturbations des sentiments naturels qu’on 
appelle des guerres, et que les préjugés, l’avarice , 
la sottise, la vanité , l’égoïsme des peuples ou de 
leurs cltefs rendent trop souvent nécessaires, on est 
réduit à regarder comme des améliorations , les 
choses mêmes qui , par leur puissance destructive , 
causent le plus de dommage à l'humanité ! 

C’était Simon Barigoule qui remplissait ici les pé- 
rilleuses fonctions de chargeur. Le brave homme 
se redressait fièrement devant l'ouverture du sabord, 
à l’embouchure de sa pièce qu’il caressait de la main, 
comme pour l’engager à bien faire son devoir. 

Il en était à peu près de même de tous les autres 
marins, soit dans les batteries , soit sur le pont du 
navire. Chacun était à son poste , dans l’attitude la 
plus belliqueuse , sentant battre vivement son cœur, 
non de crainte, mais d’impatience; respirant à peine, 


Digitized by Google 



- -155 — 

el attendant immobile, silencieux , l’oreille au guet, 
que le fatal commandement de : Feu ! sortit enfin , 
comme un coup de foudre , du porte-voix du capi- 
taine. 

Pourquoi l’ai tendaient-ils en vain , quoique la 
frégate ne fût plus qu’à demi-portée de la corvette 
ennemie? 

La corvette se taisait de son côté. Pourquoi? 

Pourquoi ces deux navires qui allaient se déchi- 
rer , tardaient-ils ainsi l'un et l’autre ? Étail-cc pour 
se porter de plus funestes coups , car c’est souvent 
de la première bordée que dépend le résultat de ces 
horribles duels ? 

Quoi qu’il en soit, je ne saurais peindre tout ce 
qu’un tel moment avait de terrible et de solennel. 


Il 

Ce long retard à commencer le combat avait été 
bien plus pacifiquement interprété par Toussaint 
Lavenelte. Tant que s'était fait entendre , dans les 
parties supérieures du navire , le bruit des fusils , 
des sabres , des haches , des anspects et des a (Tôt s 
de canon qu’on disposait pour le combat , le pauvre 
homme était resté tapis sous sa couverture, accroupi 
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de peur, maudissant la guerre et sa furie , maudis- 
sant ses compagnons, qui , disait-il , avaient eu la 
lâcheté de le laisser là, dans son lit, pour aller se 
battre; et enfin se maudissant lui-inême de s’être 
embarqué sur la foi de M. de La Harpe. Mais, lors- 
que le tumulte du branle-bas eut cessé , et qu’un 
silence mystérieux enveloppa le navire, Lavenette 
reprit confiance dans la conservation des bienfaits 
de la paix. 11 retira peu à peu sa tête de dessous la 
couverture, et, quand il eut le visage tout à fait à l'air, 
il s’écria d’une voix encore mal assurée : < Il parait 
que nous ne nous battrons pas. L’Anglais a eu peur 
sans doute : notre belle contenance lui aura imposé. 
C’est naturel. Il n’y a rien de tel pour intimider ses 
adversaires Ah ! bien oui ! » ajouta-t-il en grossis- 
sant sa voix comme si l’Anglais eût été dans sa 
chambre , * j'aurais bien voulu voir que ce poltron 
d’Anglais osât nous attaquer!... Ah! morbleu!... 
Viens-y donc, perfide Anglais! viens-y donc!... 
Tiens ! liens ! liens !... » 

Lavenette s’était dressé sur son séant ; il avait 
pris en main son bonnet de coton , et le faisant 
tourner en guise de sabre , il massacrait impitoya- 
blement tout l’air qui se trouvait à portée de son 
terrible bras. 

Lorsqu’il eut ainsi donné libre cours à l’héroïsme 
qui le transportait, il voulut profiter de sa solitude 
momentanée pour continuer le mémorial où il avait 
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promis à la mère de son jeune compagnon , de con- 
signer journellement toutes les circonstances im- 
portantes de leur voyage. Il lira de sa poche l’im- 
mense écritoire de corne dont le tube avait préservé 
le commencement de son travail, des effets de l’im- 
mersion de l’avant-veille, et il reprit ainsi le récit 
de ses aventures nautiques. 

ET 

OBSERVATIONS MARITIMES ET AUTRES, 

DE 

TOUSSAINT LAVENETTE, 

POUR FAIRE SUITE A L’HISTOIRE GÉNÉRALE UES 
VOYAGES DE M. DE LA JIARPE. 

II 

« A bord de la Rapide, le 17 novembre 1810, 
« Ah ! madame ! 

* Il s’est passé des choses bien étranges , depuis 
i la lettre que j’eus l’honneur de vous écrire , en 

< date d’avant-hier , et que je m’empresserai de 
« vous faire tenir par la première occasion qui se 
« présentera ! 

* Rassurez-vous , toutefois : M. Robert n’a pas 
« couru le moindre danger. Mais il n’en est pas de 

< même en ce qui me concerne. De telles secousses 

TOME I. 1 I 
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« sont bien violentes pour un homme qui frise la 
t cinquantaine ! 11 n’a fallu rien moins pour y résis- 
« ter, que la résolution , la force d’àme, et j’ose le 
« dire, le courage indomptable dont le ciel m’a doué. 

* Figurez-vous , madame , que je traversais tran- 
t quillemenl avant-hier soir , deux ou trois heures 
t après notre embarquement , ce qu’ils appellent le 
« pont de leur navire, c’est-à-dire le couvercle 

* de leur grande boîte : tout à coup , un grand... 
« un inconnu... je ne sais qui... je ne sais quoi... 
« s’avise de tomber à la mer. J’eus tort peut-être 
9 de m’abandonner aux inspirations de ma sensi- 
< bilité naturelle , mais c’est plus fort que moi : je 
« n’ai jamais pu voir périr mon semblable de sang- 
« froid , et je crois que je me jetterais dans un verre 
« d’eau pour en tirer une mouche. Je me précipitai 

* donc au secours de... je ne sais quoi. » 

Comme on le voit, Lavcnetle a une manière d’é- 
crire l’histoire qui ressemble fort à celle de beau- 
coup d’historiens de notre connaissance , hâbleurs 
fieffés qui ne se font aucun scrupule de dénaturer les 
faits pour le besoin de leur cause. Je n’ose toutefois 
accuser Lavenette de mauvaise foi. Lavenetle appar- 
tenait à cette classe d’esprits faux , que l’amour- 
propre aveugle , qui jamais ne peuvent convenir du 
moindrelort , et qui , après avoir inventé sciemment 
quelque énorme mensonge , pour se tirer de peine, 
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finissent eux-mêmes par y croire en toute sincérité, 
à force de s’entendre le répéter aux autres. 
Lavenelte continua ainsi : 

i Oui , madame , je me précipitai à la mer que , 
t sans vanité , je puis me flatter maintenant de con- 
« naître à fond. Je n’y fus pas plus tôt tombé , cher- 
c chant des yeux , cherchant de la main , appelant 
c de la voix le... je ne sais quoi en question , que 

< je me vis assaillir de droite et de gauche par deux 
« gigantesques poissons. Les avis sont partagés ici 

< sur la nature de ces personnages que je ne crains 
i pas d’appeler importuns. Les uns pensent que ce 

* n'étaient que des requins ; les autres soupçonnent 
« que ce pouvaient bien être des phoques. Quant à 
« moi , qui ai pu les observer de plus près que pér- 
it sonne , je n’hésite point à les traiter de baleines 
« pour le moins. 

< Je ne vous cacherai pas , madame , que le sou- 
« venir de Jonas me donna beaucoup à réfléchir sur 
t les suites d'une telle rencontre. Que résoudre? 
« Essayer de faire entendre raison à mes deux ad- 
« versaires? Leur démontrer combien ils seraient 
« coupables d’entraver l’acte d'humanité que j’étais 
« en train de commettre ? C’eût été tenter l'iinpos- 

* sible : il n’y a rien de bête comme les animaux en 
i général, et les poissons sont les plus bêles de tous. 

« Ajoutez que chaque fois qu’il m’arrivait d'ou- 
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i vrir la bouche pour respirer , j’avalais involon- 

< lairement une gorgée d’eau de mer, la pire , sans 

< contredit, de toutes les eaux connues. M. de La 

* Harpe , qui paraît avoir pris à tâche , dans son 
t Histoire des Voyages, d’en imposer sur toutes 
« choses , appelle cela l’onde amère , ce qui peut 
« vous faire penser que l’Océan ressemble à une 
« vaste infusion de chicorée sauvage. Erreur, ma- 
« dame. L’Océan n’est pas du tout amer : l’Océan 
« est salé , voilà tout; c’est une espèce de boisson 

* qui a le goût d’une eau saumâtre légèrement crou- 

< pie. Je puis en traiter savamment , et quand je 
« parle de la mer, comme dit le Parisien (un jeune 
i homme très-instruit que nous avons ici) , je puis 
« bien dire, hélas! que je suis plein de mon su- 

* jet. 

c M. de La Harpe ajoute que celle eau-là n’est 
« pas potable , et qu’on ne peut la boire. M. de La 

< Harpe en parle bien à son aise ! J’aurais voulu le 
« voir à ma place : il aurait pu s’assurer que celte 
« eau- là se boit très-bien, trop bien même! Mais 
i revenons à nos baleines. 

« Je renonçai donc aux moyens persuasifs , et me 
« décidai à repousser vigoureusement les attaques 
« intempestives de mes deux ennemis, en opposant, 
« à la force aveugle des bêles brutes , la force plus 

< éclairée de l’homme civilisé. 

< Je me précipitai sur la plus proche des doux 
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baleines , afin d’avoir meilleur marché de chacune 
d’elles, en l’allaquanl isolément. J’étreignis for- 
tement celle-là , que j’avais saisie à bras-le-corps. 
11 est probable que, malgré les mouvements dés- 
ordonnés auxquels elle se livrait pour se dégager 
de mes bras , j’eusse fini par l’étouffer et lui faire 
mordre la poussière , lorsque l’autre accourut au 
secours de sa camarade. 

« Ah ! ce fut alors qu’il me fallut un courage 
surhumain. Je l’avoue sans vanité, je sus me 
grandir à la hauteur de la situation. Certes, je 
me mets rarement en colcre , mais la conduite 
de ces deux êtres m’avait exaspéré. Je me 
cramponnai pareillement à ce nouvel assaillant , 
sans toutefois lâcher l’autre. Il y eut même un 
instant où je dus les regarder comme mes pri- 
sonniers ; mais, après milr examen , il se trouva 
au contraire que j’étais le leur. N'importe ! je re- 
doublai d’efforts , je me débattis , je me multi- 
pliai, je fis armes des pieds, des mains, de la 
tête, résolu à leur vendre chèrement ma vie. 
Hélas ! que peut l’intrépidité contre la perfidie! 
Après les mille alternatives d’une lutte acharnée, 
l’une des deux baleines , ayant enfin recours à 
une ruse infernale dont j’étais loin de la croire 
capable, fil un léger détour, et s’en vint traîtreuse- 
ment m'appliquer sur la nuque un de ces coups 
de queue terribles, comme les baleines ont la ré- 
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« position d’en donner, réputation méritée , je vous 

< prie de le croire. 

c Que vous dirai- je, madame? Je Succombai, 
« mais ce fut glorieusement ! 

< Lorsque je revins à moi , après un évanouis- 
t semenl qui paraît avoir été fort long, je me re- 
* trouvai sur un bon lit, à côté de monsieur votre 
« fils qui se portait à merveille , et en proie à une 
« demi-douzaine de gaillards qui me brossaient, 
« me chatouillaient, me frottaient, me parfumaient, 
« me boucanaient comme un jambon de Mayence. 
» C’est de là que j’ai l’honneur de vous narrer le 
» mémorable combat ci-dessus. 

< On prétend que cet appartement est situé 5 

< fond de cale, c’est-à-dire tout au fond de la 

< grande boîte qu’ils appellent leur frégate. On 

< ajoute que nous sommes à plus de quarante pieds 

< au-dessous du niveau de la mer ; et enfin on dé- 
« core ce vilain trou du beau nom de poste aux 
« malades. Je vous demande si cette manière de 
« colloquer des gens à quarante pieds sous l’eau , 
i n'est pas le renversement des plus simples règles 
« de toute bonne architecture, en ce qui concerne 

< l'embellissement et l'assainissement des habita- 

< lions ! Je vous demande si c’est là le bon moyen 
« de se garantir de l'humidité , et de se procurer 
« de beaux points de vue! Mais que voulez-vous? 
t tout semble avoir été fait par des fous dans ces 
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< misérables baraques que M. de La Harpe ne craint 
« pas d’appeler des villes flollantes !... 

« Ces gens-là surtout ne disent rien comme nous 
« autres : on serait tenté de croire qu’ils le font 
a exprès. 

i Et d’abord , ils n’ont pas même besoin de se 
« parler pour se comprendre , tandis que nous 
« autres , nous ne nous comprenons pas toujours , 

< même alors que nous parlons beaucoup. 

« Supposons , par exemple , qu’ils veuillent s’en- 

< voyer coucher. Vous croyez peut-être qu’ils se 
« diront tout bonnement : < Allez vous coucher? > 
« Du tout! ils ne se disent pas un mot. L’un d'eux, 
« leur chef sans doute, tire de sa poche un instru- 
« ment de fer-blanc , une espèce de sifflet qui res- 
« semble assez à un pistolet , quoique moins gros 
i et plus court ; et le voilà qui pousse de pschiiii ! 
« à faire dresser les cheveux. Cela veut dire : 
« Allez vous coucher ! » Et ils vont se coucher. Et 
* il n’y a pas de risque qu’ils se le fassent répéter. 

i II en est de même pour une foule d’autres 
t choses , car il paraît que le fond de leur langue , 
« c’est ce maudit pschiiii! Je leur en fais mon 
« compliment! On se croirait parmi les voleurs de 

< la Forêt-Noire. 

t Quelquefois pourtant ils veulent bien prendre 

< la peine de parler ; mais quel atroce patois ! 

« . C’est-à-dire que les tigres et les rhinocéros doi- 
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vent s'exprimer entre eux d’une manière plus 
« agréable 1 

« Pour désigner les espèces d’escarpolettes qui 
« leur servent de lit , ils disent un hamac. Pour- 

< quoi appeler cela un hamac , plutôt que de tout. 
4 autre nom? Le premier à qui j’adressai cette 

* question, me répondit qu'ils appelaient cela un 
« hamac, parce que c’était un hamac. L'explication 

< ne manque pas d’une certaine justesse , mais elle 

< n'est pas complètement satisfaisante. 

i II en est de même des échelles de corde qui 
e leur servent pour monter le long des mâts. Au 
4 lieu de les appeler tout bonnement des échelles , 

4 ils les appellent des enfléchures. Notez que cela 
4 ressemble à des flèches , comme je ressemble à 
4 une lanterne magique 1 

< L'avant et l'arrière du bâtiment s'appellent de* 

« gaillards. 

4 Les grands morceaux de bois qui traversent les 
« mâts, en forme de croix, s’appellent des vergues, 

4 des huniers de perroquet, de cacatoi. Le pre- 
4 mier mât se nomme artimon ; le second , grand 

< mât ; le troisième , misaine ; le quatrième, beau- 
4 pré. Qu’est-ce que cela veut dire : Beaupré? Je 

< demande si un mât peut avoir le moindre rapport 
« avec un pré , beau ou non !.... Et ce n’est pas 
4 tout. Dans leur stupide vocabulaire, amarrer 

* signilie lier, attacher; Amer signifie élever; af- 


Digitized by Google 



165 


faler, signifie descendre ; panneau, écoutille, %\- 
gnifienl ouverture, trou, fenêtre ; tribord signifie 
le côté droit du navire ; bâbord signifie le côté 
gauche ; virer signifie tourner ; chavirer signifie 
verser ; haler signifie tirer , etc. 

* C’est encore pis pour les cordes. Elles ont 
trente-six mille noms. Tantôt c’est un câbli, tan- 
tôt une drisse, tantôt un filin, tantôt un grelin, 
tantôt une aussière. Ainsi du reste. Il n'est pas 
jusqu'au cuisinier qu'ils n'insultent du nom de 
coq, sous prétexte qu’il est chargé de mettre la 
poule au pot. Quel déplorable calembour! 

« Mais, si je leur en veux, c’est surtout pour la 
fourberie qu'ils ont mise à déguiser, sous le nom 
délicat et trompeur de biscuit, la plus détestable 
drogue qu’on puisse imaginer. M. de La Harpe lui- 
même ne craint pas de propager celle insigne fé- 
lonie. S'il faut en croire cet imposteur, les marins 
ne se nourrissent que de biscuit. Moi qui n’avais 
aucune raison de me défier des allégations d'un 
homme de lettres faussement renommé, je me di- 
sais : « Bon ! du moment que sur mer on ne 
mange que du biscuit, je me réjouis de faire des 
trempettes ; car un biscuit, trempé dans un doigt 
de vin, m’a toujours semblé une excellente frian- 
dise. J’ai toi t peut-être, mais chacun a son faible, 
et, je l’avoue, la trempette est le mien. 
t Or, ce matin même, sentant le besoin de pren- 
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« dre un léger réconfortant, je demande deux ou 

< trois biscuits, m’attendant à quelque chose de 
« comparable en légèreté, en délicatesse, en sa- 

< veur, à ces biscuits de Reims que confectionne 
« avec tant d'art M Ue Gertrude (au bon sou- 

* venir de laquelle je vous prie de vouloir bien 

* me rappeler). Hélas! madame, quel n’a pas été 
« mon désappointement, lorsqu’au lieu de celle 
« suave pâtisserie que rêvait mon imagination, je 
4 me vis offrir , vous le dirai-je?... trois énormes 
« galettes, d’un jaune sale, d’une pesanteur in- 

* croyable, et d'un dur!... de véritables pavés !... 
i des espèces de tuiles à tuer roide un homme en 
« lui tombant d'un quatrième étage sur la tête ! 

« Je n’ai pas besoin de vous dire avec quel pro- 

< fond mépris je repoussai de tels cailloux ! 

< El cependant, c’est de cela que ces malheureux 
« se subslantent ! C’est cela qu’ils osent appeler du 

< biscuit ! C’est cela que M. de La Harpe a l’effron- 
« teriede parer du même nom!... Quelle affreuse 
i ironie ! 

« Vous le voyez, madame, le séjour de ces pré- 
« tendues villes flottantes est loin d’offrir autant 
« d’agréments matériels que les villes véritables , 
« celles qui ne flottent pas du tout. 11 est donc fort 
« heureux qu’on y jouisse par compensation d’une 
« société vraiment choisie, à en juger par le peu de 
« personnes que le hasard m’a mis en position d’y 
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t fréquenter jusqu’à présent. Nous avons nolam- 

< ment, dans notre chambrée, un marin qu’on ap- 
» pelle le Parisien, en souvenir, j’imagine, du lieu 
« de sa naissance qui paraît être Paris. C’est un 

* jeune homme rempli de moyens , qui est la fran- 
« chise même, et qui possède la plus vaste érudi- 

< lion. On gagne infiniment à la conversation de 
4 cet homme. Tout à l’heure encore , il nous con- 
i tait les étonnantes aventures de son oncle Tho- 
« mas, sur le Grand-Chasse-Diable, vaisseau su- 
« pe'rhe dont le beaupré était déjà à Pondichéry, 
« tandis que le gouvernail n’était encore qu’en rade 
i de Drest ; qui mettait quinze ans à tourner sur 

* lui-même, et qui n’avait pas moins de cent qua- 
i tre-vingt mille hommes d’équipage. Par malheur 
« le -porte-voix du capitaine a appelé tout le monde 
« aux armes, et forcé le Parisien d’interrompre son 
« récit au moment le plus intéressant. C’est bien 

* dommage ! 

« Car il est bon de vous dire, madame, que nous 
i avons failli courir le plus grand danger tout à 
c l’heure. Il a été fortement question d’en venir 
4 aux prises avec les Anglais. Nous ôtions déjà tous 
4 à notre poste, résolus à nous faire hacher; mais 
4 il paraît que l’Anglais a eu peur. L’Anglais a 
4 trouvé plus sage de passer tranquillement son 
4 chemin. Je m’en réjouis à cause de M. Robert, 
4 mais j’en suis fâché en ce qui me regarde : j’au- 
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« rais eu grand plaisir à me mesurer de près avec la 

< perfide Albion ! Puisse le ciel me procurer celte 

< douce satisfaction avant la fin de notre... » 


III 

Lavenelte n'avait pas achevé celle éloquente apo- 
strophe , qn’une détonation terrible se fil entendre 
à l’intérieur du bâtiment, et le secoua violemment 
jusqu’à sa quille. Celle détonation fut bientôt sui- 
vie d’une autre plus sourde , qu’accompagnèrent 
d’étranges craquements, comme si des boulets eus- 
sent percé profondément les parois extérieures. 
Lavenelte s’arrêta court, et rentra vivement la tête 
sous la couverture , de même qu’au moindre bruit 
une taupe rentre en son trou, un escargot dans sa 
coquille. 

« — C’en est donc fait ! > murmura-t-il en faisant 
le gros dos , en tremblant de tous ses membres, et 
en claquant des dents à chaque mot ; < c’en est donc 
fait!... les malheureux n’ont pu passer tranquille- 
ment les uns à côté des autres !... Comme si la mer 
n’était pas assez large pour tous!... C’est ignoble, 
parole d’honneur!... On n’a pas l’idée de pareils 
spadassins !... Et M. de La Harpe qui ose appeler 
cela des...» 
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Une main se posa tout à coup sur le dos de La- 
venelle, el le secoua vivement. 

« — Grâce, grâce! » s’écria-t-il, s’imaginant qu’il 
était déjà la proie de quelque Anglais; < grâce, 
milords!... Je suis un homme inolïensif !... je ne 
vous ai pas fait le moindre mal!... je me rends pri- 
sonnier, milords, je me rends prisonnier!... 

« — Que me contez-vous là ! » interrompit le 
propriétaire de la main, qui, à force de le secouer, 
parvint enfin à lui remettre la figure à l’air, t Al- 
lons, vous rêvez sans doute! Réveillons-nous et 
décampons ! 

« — Ah! c’csl vous, docteur? » reprit Lave- 
nette. < Mais où voulez -vous que j’aille , dans 
l’état où je suis?... Je vous jure que je me sens 
très-mal ! 

« — Bien ou mal, n’importe! Dans toute autre 
circonstance , je serais le premier à vous retenir 
ici ; d’autant mieux que vous n’êies pas quitte de 
certaines études d’anatomie comparée que je me 
propose de faire sur vous, dans l’intérêt de la 
science. Cela consiste à vous plonger la tête dans un 
baquet d’eau salée, aussi longtemps qu’une huître 
restera à l’air, afin d’observer qui de vous ou de 
l'huître perdra le moins vite connaissance dans celui 
des deux éléments qtii lui est le moins favorable. 
Vous voyez que cette expérience sera moins que 
rien. Votre long séjour au fond de la mer me donne 
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tout lieu de croire que vous l'emporterez sur 
l’huîlre. Que si je me trompais, et qu’il vous arrivât 
malheur, vous auriez du moins ce bon témoignage à 
vous rendre, que votre mort aurait sauvé un su- 
perbe Traité sur le poisson de mer, 42 vol. in-8°, 
et tourné au profit de l'art. Votre mémoire serait 
soigneusement conservée parles amis de l'humanité, 
et votre nom jouirait des honneurs de l'insertion 
dans quelque procès-verbal de l’Académie des 
scences. C’est consolant. 

« — Ah ! mon Dieu ! > pensa Lavenetle, c ces 
gens là ont juré ma perle!. . C’est un vrai coupe- 
gorge!... 

« — Mais au surplus, » reprit le docteur, « ce 
n’est pas de cela qu’il s’agit pour le moment. Vous 
êtes hors de danger, vous ôtes en pleine convales- 
cence. Il s’agit de céder votre place à d’autres. Vous 
pouvez entendre d’ici, à la coqueluche de nos ca- 
nons, que les Anglais se sont chargés de vous donner 
des successeurs ! Et ce sera bien pis tout à l’heure, 
quand les deux autres vaisseaux qui s’avancent, se 
seront mis de la partie ! Décampez ! preste, preste ! » 

En parlant ainsi, le docteur faisait étendre des 
matelas, des couvertures, des tapis, dans toute la 
longueur de la pièce, ne laissant, entre chaque lit 
improvisé, qu’une étroite ruelle pour lui donner 
passage, à lui et à scs aides. Il étalait les scies, les 
bistouris , les pinces, tous les instruments de sa 
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trousse; il apprêtait les bandes de toile pour liga- 
tures, les tampons destinés à arrêter le sang, les 
charpies à refermer les plaies. Quand cela fut fait, 
il tira Lavenelle à bas de son hamac. Lavenelte 
s'habilla, niais, dans rahurissemenl où il était, il 
mit son gilet sens devant derrière, son habit à re- 
bours et sa culotte à l’envers. Ce fut un véritable 
personnage de carnaval. 

« — Au nom de Dieu, docteur, > s'écria-t-il, il 
est bien facile de dire : c Partez, partez ! » mais où 
voulez-vous que j’aille ? 

« — Hé ! morbleu ! allez où vous voudrez! » lui 
répondit le docteur impatienté ; « allez vous battre 
avec les autres, allez charrier les munitions, allez 
relever les blessés, allez au diable ! » 

Le docteur ouvrit la porte et le poussa dehors. 
Le pauvre homme y rencontra justement un convoi 
de blessés qu’apportaient à l’infirmerie les autres 
passagers, les domestiques, et ceux d’entre les ma- 
rins que leur état de convalescence empêchait encore 
de prendre part à de plus grandes fatigues. En pa- 
reil cas, tout le monde à bord est tenu de s'utiliser 
selon sa capacité. 

La vue du sang et les gémissements des blessés 
n’étaient pas propres à donner à Lavenelte le cou- 
rage qui lui manquait. 11 perdit tout à fait la tête ; 
les jambes lui faillirent ; il se laissa choir sur le 
plancher, et, se fourrant comme un lézard, entre 
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les malles, les pièces à eau et les autres objets 
(l’approvisionnement que renferme la cale, il cher- 
cha l’endroit le plus sombre où se cacher à l'uni- 
vers. 

A force de ramper sur le ventre parmi les encom- 
brements de la cale, il finit par se tapir dans cette 
espèce de trou que les matelots appellent la fosse- 
aux-lions , et dont le séjour leur est inflige en guise 
de cachot. C’est un cloaque infect dont l'ameuble- 
ment consiste en quatre ou cinq pots de peinture , 
une barre de fer à mettre aux pieds du prisonnier, 
et quelques barils de goudron. Lavenette s’y étendit 
tout de son long, ferma les yeux, quoiqu’il y fit com- 
plètement noir, et parce qu’il n’y voyait plus rien, 
s’imagina qu’il n’avait plus rien à craindre, à l’exem- 
ple de l'autruche qui cache sa télé dans un buisson, 
et croit n’être point aperçue du chasseur qu’elle 
n’aperçoit pas. 

Lavenette s’était enfoui là depuis dix minutes à 
peine, qu’il entendit près de lui, dans toutes les 
directions, des irpllinements sans nombre, et qu’il 
se sentit courir sur le corps, lui passer sur les mains, 
lui sillonner le visage, des êtres mal odorants mais 
singulièrement doux au contact, de ce doux qui , 
dans l'ombre, inspire à qui le touche une instinctive 
horreur. 

Lavenette frissonna jusqu’à la moelle des os. 

Si bas d’ailleurs qu’il fût plongé dans les profon- 
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deurs du navire , les sourdes détonations des caro- 
nades n’en parvenaient pas moins jusqu’à lui. II est 
des bruits si véhéments qu’on les sentirait encore, 
alors même qu’on ne les entendrait plus, tant vio- 
lentes sont les commotions qu’ils causent ! 


IV 

Quel que fut le péril auquel s’exposât bravement 
Robert, ce péril était moins grand peut-être, que 
celui où la frayeur précipitait aveuglément son ti- 
mide compagnon de voyage. 

Le bruit du canon produisait alors un effet plus 
héroïque sur Pâme autrement virile du jeune homme. 
Nous Pavons laissé se glissant peu à peu , pour n’en 
pas être renvoyé, jusqu’au haut de l’escalier qui con- 
duit de la sainte-barbe à la batterie. Robert-Robert 
n’avait plus voulu quitter ce poste , d’où il faisait 
passer les gargousses aux canonniers. Plusieurs fois 
même il avait osé traverser la batterie pour porter 
les munitions jusqu’aux pièces, et il avait pu juger 
par ses propres yeux, et à son très-grand péril, des 
ravages que causait le feu de la corvette anglaise. 
Plusieurs arlilleu rs étaient déjà blessés plus ou moins 
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grièvement, le sang rougissait le plancher, les sa- 
bords étaient écorniflés par la caronade ennemie, 
et quelques boulets s'étaient plantés dans les parois 
de l'intérieur. 

« — Ali ! ah ! > fit Simon Barigoule en le voyant ; 
« c’est donc vous, M. Robert le Diable, qui vous 
chargez de donner la ration à la Gourmande? > 
C’est ainsi que Barigoule appelait sa caronade. 
* Merci pour elle, jeune homme! Vous pouvez 
voir comme elle aime ce genre de fricot, la luronne 
qu’elle est!... Et aussi comme elle vous crache pro- 
prement les noyaux à ces chiens de grate Briliche ! 
Allons, les enfants! passez-en une autre! La Gour- 
mande a ce malin une faim d’enragée ! > 

Ce premier combat fut vif mais court. Nous avons 
vu que par une manœuvre aussi hardie qu’habile, 
et dans l’espoir de combattre un à un ses adversai- 
res, le capitaine Flollard avait tout à coup changé 
de roule et précipité sa frégate du côté de la cor- 
vette, le plus faible des trois navires anglais. On eût 
dit d’un aigle qui, après avoir plané longtemps , et 
longtemps déployé devant ses ennemis l’inoffensive 
majesté de ses vastes ailes, s’élance enfin, pousse un 
long cri de colère, et tombe impétueux sur eux. 

La corvette anglaise, surprise par la brusque dé- 
viation de la Rapide dont le vent favorisait les mou- 
vements, n’avait pu s’éloigner assez promptement, 
et s’était vue forcée d’accepter le combat. Sa résis- 
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tance fut courageuse, mais que pouvaient ses faibles 
batierics contre celles de la Rapide ? Cette dernière 
virait incessamment de bord , et lâchait toutes scs 
bordées contre les flancs entr’ouverls de l’autre. Le 
feu de la Rapide fut si habilement dirigé , qu’en 
moins de vingt minutes, sa mitraille , ses boulets 
rames, scs innombrables projectiles pulvérisèrent 
le frêle bâtiment, dont les manœuvres, les voiles cl 
les mâts tombèrent enfin avec un horrible fracas; 
sa carcasse même, percée de toutes parts, ne tarda 
point de s'abîmer, aux acclamations de l’équipage 
français. 

— < Et d’un ! » s’écria Barigoule en caressant 
de nouveau sa caronade, comme pour la remercier 
d’avoir bien fait son devoir. 

— c II n’y a pas encore sujet de faire la belle 
jambe, » répondit le Parisien, c Ne vous éloignez 
pas, M. Robert ; préparez de nouveaux pruneaux ; 
ce n’est encore qu’une escarmouche, une ma- 
nière de se mettre en train , comme qui dirait le 
verre d’absinthe avant dîner. Si les araignées ont 
le temps aujourd’hui de faire de la toile dans nos 
earonades, je veux bien que le diable m’emporte ! » 

La frégate la Rrilania s'avançait en effet sur la 
Rapide, et le vaisseau de ligne anglais continuait de 
grossira l’horizon. La situation de la Rapide n’é- 
tait donc que très-peu améliorée par son premier 
succès. Mais le capitaine Floltard n'en continua pas 
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moins l’exéculion du plan hardi qu’il avait conçu. 
L’équipage attendit ses nouveaux ordres , avec un 
sombre enthousiasme, avec cet enthousiasme de 
braves gens qui vont à une mort certaine, et qui 
n’ont plus qu’un souci, celui de mourir glorieuse- 
ment. 
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Nouveaux préparatifs «le combat. — Entrée en scène du grand 
Flandrin. — Grande bataille de Lavenellc contre une armée de 
rats. — Second combat naval. — A l’abordage! — Danger do 
Robert- Robert. — Beau trait du Parisien. — Horrible mêlée. 

— Mémorable action île Robert-Robert. — Epouvantable cata- 
strophe. — Disparition de Robert- Robert et de Simon Barigoule. 

— Que sont-ils devenus ? 


I 

Le commandant Flollard avait résolu de tenter 
un coup décisif conlre la Brilania, avant que le 
vaisseau de ligne l’eût rejointe et l’aidât à accabler 
la Rapide sous l’incomparable supériorité de leurs 
forces réunies. Une heure lui restait à peine. 11 fal- 
lait que celle heure décidât son salut ou sa perte. 
C’eût été une insigne folie que de la perdre en vaines 
canonnades conlre, la BYilania. Le patriotisme du 
brave marin n’était d’ailleurs pas si aveugle qu’il ne 
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sût rendre justice aux qualités de ses ennemis. II 
savait que le courage des Anglais est un courage sur 
place , un courage tout passif, qui n’avance , mais 
ne recule pas ; landisqu’au contraire le courage des 
Français est un courage d’action , qui se fatigue 
dans l’immobilité, mais à qui rien ne résiste quand on 
le livre sans gène à son impétuosité. Les premiers 
ont par conséquent une supériorité incontestable 
dans ces combats à distanee, dans ces longues 
canonnades où le mépris du danger ne se manifeste 
que par le sang-froid, la patience, la ténacité. Les 
seconds n’ont jamais eu d’égaux dans ces élance- 
ments , pareils à ceux de l’aigle , où l’audace n'at- 
tend pas, mais va chercher la mort. Ils l’ont prouvé. 
Dieu merci ! sur assez de champs de bataille. L’abor- 
dage , qui n’est qu’un assaut avec mille périls de 
plus , est donc l’une des agressions où nos marins 
apportent celte irrésistible audace. Ce n’est jamais 
sans épouvante que l’ennemi en entend donner le 
terrible signal. 

Le commandant Floltard venait de le donner. 
Ces mots fatals : t À l’abordage ! * étaient sortis 
comme un coup de tonnerre de son porte-voix , cl , 
au milieu du silence que l'attente faisait régner à 
bord, ces mots avaient retenti jusque dans les pro- 
fondeurs du navire. 

* — A l’abordage ! à l’abordage ! » répétèrent 
toutes les voix comme une seule voix. 
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Ce fut alors une sorte de frénésie parmi l’équi- 
page. 11 y a de ces paroles magiques qui grisent 
d’enthousiasme. Un homme seul demeura près de 
chaque caronatle chargée , prêt à faire feu quand il 
en serait temps. Les autres canonniers quittèrent 
les batteries. Le poste de la sainte-barbe , où gisent 
les munitions de guerre , fut également abandonné 
par les approvisionneurs , leur présence n’y étant 
plus nécessaire. Le docteur qui , depuis le premier 
combat, déployait à l’infirmerie son admirable zèle, 
eut beaucoup de peine à retenir les aides , les gens 
de service , les blessés eux-mêmes , tant cet ordre 
solennel : * À l’abordage! i avait électrisé les cou- 
rages. 

Tout le personnel disponible s’était ainsi préci- 
pité sur pont de la frégate, et se disputait les armes 
que distribuaient les chefs d’escouade. Des sabres , 
des pistolets , des carabines , jdes espingoles , des 
piques, de larges coutelas, des haches, tels sont 
les formidables instruments dont se servent les ma- 
rins, dans ces duels de vaisseau à vaisseau en com- 
paraison desquels les combats de terre ne sont pour 
ainsi parler que des jeux. Le sac d’une ville, qu’on 
prend pas à pas , rue par rue, maison par maison , 
étage par étage , peut seul donner l'idée d’une de 
ces horribles batailles de mer. 

Robert-Robert ne pouvait rester froid spectateur 
au milieu de l'enthousiasme qui l’enveloppait de 
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toute part. Nous avons vu , durant le premier com- 
bat, avec quel empressement il s’était mis à la dispo- 
sition des artilleurs pour l’approvisionnement des 
pièces ; mais quand l’ordre d'abordage eut retenti , 
sa jeune âme s’exalta encore de l’exaltation desautres. 
Sa poitrine se gonfla , ses cheveux se dressèrent , ses 
narines s’élargirent, ses yeux brillèrent d’un vif 
éclat, ses joues se colorèrent , une fièvre nerveuse 
lui parcourut tout le corps , et on le vit qui allait , 
qui venait, se redressant fièrement , sans trop savoir 
pourquoi , mais impatient des terribles énigmes 
dont les préparatifs se déployaient sous ses yeux. 
Jeune comme il était, vaillant comme il promettait 
d’être , il était vraiment beau à voir dans ce moment 
suprême, et les marins, près desquels il passait, 
s’arrêtaient involontairement pour le contempler. 

Son bagage militaire avait bien aussi son côté 
burlesque , comme toutes les choses de ce bas 
monde. Robert , à qui le chef d’escouade avait 
d’abord refusé des armes en raison de son jeune 
âge , avait fini par en prendre en cachette, et, crai--* 
gnanl d’en manquer, s’en était fait la plus ample 
provision possible. Il s’était muni d’une pique et 
d’une hache qu’il brandissait de chaque main ; il 
s’était mis deux carabines en bandouillère , il s’était 
pendu un sabre à droite , un coutelas à gauche , une 
espingole par derrière; il avait rempli toutes ses 
poches de cartouches , ainsi que le poitrail de sa 
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chemise qui retombait en sac ; enfin , il s’était drapé 
la taille avec sa cravate , et avait fourré quatre pis- 
tolets et cinq poignards dans cette espece de cein- 
turon. On pouvait dire en toute vérité qu’il était 
hérissé d’armes comme un bastion. Une ville de 
guerre n’est pas mieux fortifiée. Cet attirail avait 
d’ailleurs l’inconvénient de produire à chaque pas 
un étrange tintamarre. 11 n’en fallait pas tant pour 
attirer l'attention de ses voisins , qui rirent beau- 
coup du luxe de ses préparatifs de défense. Ils 
attribuèrent à l’enfantillage ce qui n’était que l'effet 
naturel de l’inexpérience et de l’étourdissement. 

« — Ohé ! ohé ! > s'écriait l’un', < regardez donc , 
vous autres, le grand arsenal de Brest qui se promène 
en personne naturelle , sur le gaillard d’arrière ! 

« — Passez-lui donc unecaronade, t s’écriait 
l’autre ; « ça complétera son armement. » 

* — Vous ri dureriez pas une douzaine et demie 
de boulets de trente-six pour son usage particu- 
lier? » continuait un troisième. 

t — Deux hommes de corvée pour lui porter sa 
pique! » reprenait celui-ci. 

< — M. Malbroulle s’en va-t-en guerre , » fre- 
donnait celui-là. 

Ces quolibets blessèrent cruellement l’amour- 
propre du jeune homme. Il s’arrêta, se planta fiè- 
rement devant les rieurs , et les regarda tête haute, 
sourcil froncé, d’un air à les défier tous. 
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Les marins battirent des mains à cette altitude 
pleine de résolution. Un seul d’entre eux , que ses 
camarades avaient surnommé le grand FlanJrin à 
cause de sa longue et fluette stature, voulut pousser 
plus loin la plaisanterie. C’était un garnement qui 
s’était fait le groom et l'histrion du navire : rasant 
scs camarades, faisant moyennant salaire leurs plus 
viles besognes , leur donnant des leçons de danse, 
les divertissant par des tours de gibecière , des gri- 
maces , des cabrioles , des contorsions , et ne rache- 
tant , par aucune qualité noble , la platitude du rôle 
qu'il s’était donné. Son instruction était pourtant 
bien supérieure à celle des dix-neuf vingtièmes de 
l’équipage ; mais , quelques éludes, fort imparfaites 
d'ailleurs , sont nuisibles bien plus qu’utiles , sans 
cette rectitude et celte dignité d’âme qui peuvent 
seules les moraliser. Les plus vastes connaissances 
ne sont même , à un esprit dépravé , que ce que 
les plus riches parures peuvent être à un laid 
visage : c’est souvent une parure qui l’enlaidit en- 
core. 

Flandrin n’était pas homme à négliger cette oc- 
casion de faire l’agréable aux dépens de Robert- 
Robert. 11 s’agissait d'humilicr, sans péril , un être 
qu’il supposait beaucoup plus faible : c'était une 
excellente aubaine. Les gens qui se sont laissé avi- 
lir, n’aiment rien tant qu’avilir à leur tour, afin 
qu’il y ail quelqu’un du moins qui soit encore au- 
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dessous d’eux dans le mépris des autres. Flandrin 
était d’ailleurs bien aise de cacher sous une feinte 
gaieté la peur qui l’agitait intérieurement. Par ex- 
ception à tout le reste de l'équipage, Flandrin n'était 
rien moins que brave. Comme indice de sa poltron- 
nerie pendant le péril , il suffirait de citer son humeur 
vantarde après. 

< — Ah ! saudis ! » cria-t-il à Robert avec son ac- 
cent gascon ; * vous n’y pensez donqué point, june 
homme !... Vous avez oublié la chose la plus impor- 
tante de vostre armure ! Vous avez oublié de mettre 
des mousélaches! 11 n’y a pas de héros sans céla. 
Les Alessandré, les César, les Annibal, les grand 
Frédéric , en une molle loué les grands hommes vos 
prédéccssurs , ils ont tous porté des mousétaches. 
Mais attendez ! Moi qui ai l'honnur d’étre lé coiffur 
de ces messieurs et damés, z’aurai bientôt réparé 
l’omission. Z’ai zuslemenl, dans ma poché, les dux 
suherbes mousélaches que j'ai coupées dernière- 
menie à une amiral anglais. Permettez- moi , invin- 
cible héros , dé vous en faire hommagé. » 

Le grand Flandrin lira de sa poche un petit rou- 
leau de cire mi-molle qui lui servait à noircir et à 
coller les cheveux et les favoris de ses pratiques de 
l’équipage ; et alors s’approchant de Robert-Robert 
qui était sans défiance, il lui en frotta tout à coupla 
lèvre supérieure , et lui dessina sur la joue, du nez 
jusqu'à l’oreille gauche , la plus triomphante mous- 
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tache qui eût jamais zébré un visage d’homme. Les 
matelots présents poussèrent de grands échus de rire. 

« — Bravo, Fiandrin! bravo! > crièrent-ils au 
Gascon. 

Robert-Robert était pâle de colère ; ses doigts se 
crispaient convulsivement, et ses lèvres tremblaient 
sans qu’une parole pût en sortir. 

« — Et d’une ! » reprit Fiandrin. « Passons à 
l’autre. Ce n’est point trope de dtix mousélachéspour 
la consommation d’une sul grand hommé ! » 

Et ce disant, il se rapprocha de Robert-Robert, 
et tendit vers l’autre joue du jeune homme son bras 
armé de l’officieuse cire noire. 

« — Insolent! » s’écria celui-ci d’un ton de voix 
qui ressemblait à un rugissement. Et aussitôt il se 
débarrassa des trois quarts de son armure; après 
quoi , d’une main dont la colère avait centuplé les 
forces, il saisit le bras débile de Fiandrin, et, lui 
imprimant une violente rotation , repoussa loin de 
lui ce corps sans muscles cl sans âme. 

t — Bravo , le jeune lionceau ! bravo ! » repri- 
rent les témoins en adressant cette fois leurs ap- 
plaudissements à Robert-Robert. La fière altitude 
de cct adolescent leur avait plu d’abord, et sa vigou- 
reuse riposte avait tout à fait gagné leur estime. 
Les rieurs étaient définitivement passé de son côté, 
et l’honorable sobriquet de lionceau lui fut acquis 
de ce jour. 
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Quant à Flandrin, après avoir pivoté dix fois sur 
lui-même comme une toupie d'Allemagne , il s’en 
alla tomber sur un matelot qui le rejeta violemment 
sur un autre , qui sur un troisième, qui sur un qua- 
trième, qui sur un cinquième, et ainsi à la ronde. 
Singulier jeu de paume où le pauvre diable servait 
de balle à toutes ces larges mains transformées en 
raquettes! Celte scène, si étrangement burlesque 
au milieu de si tristes conjectures , se passait à 
l’écart, heureusement pour les acteurs, et loin de 
l’œil des chefs que préoccupaient en ce moment des 
incidents autrement graves. Elle eût duré longtemps 
sans doute , si le sifflet du contre-maître ne s’était 
fait entendre. 

Tout l’équipage se mit aussitôt en mouvement, 
comme une troupe d’oiseaux que le moindre bruit 
fait s’envoler dans toutes les directions. 


II 

Tandis que sur le pont du navire, chacun court 
à son poste pour le grand œuvre de destruction qui 
se prépare, que devient Lavenelle? que devient-il 
dans les profondeurs méphyliques de la cale , en 
compagnie de pots de peinture, de barres de fer et 
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de barils de goudron? Que devienl-il au milieu des 
mystérieux ennemis où sa frayeur même l’a préci- 
pité? - 

Hélas! noire héros, n’avait pas moins qu’une 
armée sur les bras ; une armée tout entière , une 
formidable armée ; et quelle armée ? une armée 
d’innombrables rais ! ! 

Celle circonstance peut paraître fabuleuse, et 
cependant rien n’est plus vrai. Le plus grand fléau 
d’un navire, ce sont les rats qu’il nourrit en ses flancs. 
Ces animaux, qui sont originaires des magasins de 
la marine, s’introduisent dans la carcasse des bâti- 
ments par les planches qui font communiquer leur 
pont avec la partie du port où se fait l’armement. 
Quelque petit qu’en soit le nombre au moment du 
départ, et quelque guerre qu’on leur fasse ensuite , 
ils croissent bientôt et multiplient à l'infini. C'est 
au point qu’après un voyage de trois ou quatre an- 
nées, tel navire est devenu inhabitable. Les rats ont 
fini par le conquérir sur son équipage. Impossible 
de les en débusquer sans une grande mesure. Il faut 
désarmer, vider entièrement la carcasse , y brûler 
du soufre après en avoir clos toutes les ouvertures, 
et asphyxier les conquérants dans leur conquête 
meme. On s’en délivre ainsi, mais pour bien peu de 
temps. D’autres familles ne tardent point d’y faire 
invasion. C’est à exécuter, chaque lustre, une nou- 
velle Saint-Barthélemy de rats. 
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Rien n’égale d’ailleurs la hardiesse de ces hôtes. 
Ils se promènent lentement, fièrement, dans tonies 
les parties du navire , comme un bourgeois sur ses 
propriétés. C’est à peine s’ils daignent se déranger 
de quelques pas , pour faire place aux hommes. On 
les rencontre quelquefois par centaines, et il est cu- 
rieux d’entendre la nuit, sur le plancher sonore, ou 
sur les escaliers du navire, la marche pesante de ces 
détachements. Tous ces trottincmenls réunis res- 
semblent au bruit d’un régiment de cavalerie. 

Grâce à cette excessive familiarité, les matelots 
peuvent ajouter, sans beaucoup de peine, quelques 
rats bien dodus à leur maigre ordinaire. Les mate- 
lots sont assez friands de celle chair qu’ils estiment 
fort délicate. Je les en crois volontiers sur parole. 
Voici comment se pratique habituellement celle 
chasse. Le matelot qui veut faire ripaille, se couche 
sur le dos, étend les bras et fait semblant de dor- 
mir. Les rats s’approchent en foule de cet ennemi 
qui leur parait inoffensif, et montent sans façon dans 
ses mains pour grignotter les morçeaux de biscuit 
qu’il y a placés comme appât. Le chasseur n’a plus 
qu’à les fermer vivement : le rat se trouve pris et 
étouffé dans celle souricière, non moins ingénieuse 
^qu’économique. Ce n’est plus alors qu’une question 
de sauce. 

Tels étaient les ennemis parmi lesquels Lavenctlc 
avait eu l’imprudence de sc réfugier. La fosse-aux- 
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lions est voisine de la cambuse , autrement dit , du 
dépôt des provisions de bouche de l’équipage. La 
cambuse est naturellement le quartier général des 
rais. En moins de dix minutes, Lavenetle en eut 
deux ou trois centaines à ses trousses. 

t — Grâce! grâce !... » s’écria de- nouveau le 
pauvre homme qui ne rêvait plus qu’Anglais ; i grâce, 
milords ! je suis un citoyen paisible ; je me prome- 
nais tranquillement ici ; je me rends prisonnier, mi- 
lords. Grâce ! grâce ! » 

Sans lui tenir compte de ses supplications , les 
Anglais continuèrent de le fouler dans tous les sens, 
de courir , de sauter, de cabrioler, de batifoler près 
de lui, autour de lui, sur lui, tout aises qu’ils étaient 
de l’excellente aubaine dont le hasard les gratifiait. 
Quelques-uns commençaient même à lui mordiller 
les oreilles, à grignoter ses vêtements, ses pantou- 
fles, sa robe de chambre, son pantalon. Leurs pe- 
tites dents aiguës ne s’arrêtaient pas toujours à celle 
mince superficie; elles pénétraient parfois un peu 
au delà. Le pauvre homme redoublait alors scs 
douloureuses lamentations : « Grâce, grâce, mi- 
lords! > 

Cependant, si poltron que l’on puisse être, on ne 
se laisse point dévorer vivant sans opposer quelque 
résistance. L’instinct de conservation l’emportant 
sur la peur, Lavenetle tenta de repousser dans l’om- 
bre cette formidable invasion. Mais, vains efforts ! 
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sa iêle, ses bras, ses jambes, toute sa personne était 
comme clouée sur le champ de bataille par une force 
inconnue, invincible, qui le paralysait entièrement. 
Cette force magique ne lui laissait de libre que le 
petit doigt de chaque main. Il le remuait vainement, 
comme un poisson à sec remue sur le rivage ses 
impuissantes nageoires. Enfin , une détonation im- 
mense ébranla tout à coup le navire jusqu a sa quille. 
Nous laisserons Lavenelle aux nouvelles transes qui 
l’agitèrent dès lors, pour nous occuper de l’horrible 
cause qui les avait produites. 


111 

Le commodore de la Britania ne voulait point 
d’abord accepter l’abordage. 11 aimait mieux engager 
un combat à distance, et le prolonger jusqu’à ce 
que le vaisseau de ligne anglais l’eût rallié, et pût 
lui prêter assistance pour écraser ou capturer la fré.- 
gate française. La Britania se retira donc devant la 
Rapide , se bornant à la foudroyer de toutes ses 
batteries , et s'efforçant, par une manœuvre aussi 
dangereuse qu’habile , de la devancer sous le vent , 
afin qu’elle se trouvât placée entre deux feux, quand 
le vaisseau de ligne, qui cinglait du côté opposé* 

TOME I. 13 
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serait én mesure d attaquer. Ce fut cette manœu- 
vre qui perdit la Brilania. La frégate française ayant 
le vent sur elle , hâta sa course, sans daigner même 
lui renvoyer une seule bordée, et l’atteignit bientôt. 
Le commodore ne pouvant éviter l’abordage , ne 
songea plus qu’à le repousser vigoureusement. Il fit 
lui- meme cesser le feu de ses batteries, ordonna les 
distributions d’armes, rangea tout son monde sur le 
pont , organisa en un mot la plus énergique dé- 
fense. 

Les derniers préparatifs d’attaque s'effectuaient 
en meme temps sur le pont de la Rapide. Les 
grappins, qui jusqu’alors étaient restés suspendus 
à l’extrémité des vergues, sont maintenant disposés 
de manière à tomber sur les bastingages de la fré- 
gate ennemie et à s’accrocher à toutes les parties 
qui peuvent offrir quelque résistance. Les matelots 
les plus agiles se sont portés dans les haubans, épiant 
. le moment favorable pour s’élancer sur l’autre bord. 
Tout est prêt. Les deux équipages se menacent du 
geste, se provoquent, s’ajustent, attendant toujours, 
pour se porter des coups plus sûrs. Le commodore 
est à son poste de combat. Le commandant Floltard 
( est au sien, et trépigne d'impatience. Enfin les deux 
navires se louchent, les grappins de l’un se cram- 
ponnent à l'autre , comme les serres de l’cpervier 
dans les flancs de sa proie ; leurs vergues se crois- 
sent, leurs manœuvres s’entremêlent ; c'en est fait : 
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le commandement de : Feu ! est sorti en même temps, 
au milieu d’un profond silence , du porte-voix des 
deux commandants. 

Aussitôt mille explosions retentissent des deux 
côtés, pareilles au bruit de mille tonnerres. Du haut 
des hunes et des passaventsde la Rapide, une grêle 
de halles, de charges d’espingoles, de grenades en- 
flammées, plcuvent incessamment sur le pont. L'é- 
quipage anglais riposte par la plus vive fusillade. 
Toutes les batteries s’allument à la fois et vomissent 
des deux côtés , par la terrible bouche de plus de 
cent caronades, tout ce que le génie de l’homme a 
jamais inventé de plus hideux dans la forme , de 
plus funeste dans les résultats : — des boulets ra- 
mes, terrible couple qu’unit une barre de fer; — 
des boulets enchaînés.; — des quartiers de cylin- 
dre en façon d’éventail ; — des grappes de raisin , 
dont le moindre grain est un biscaien d’une livre ; 
— des boîtes de mitraille, véritables machines 
infernales , qui s’emplissent de clous, de ferrailles 
oxydées, de tessons de bouteille. Tout cela se tire à 
bout portant; tout cela déchire profondément les 
entrailles des deux navires ; tout cela siffle et bon- 
dit sur leur pont , dans une foule où tout frappe ; 
coupant les cordages, déchirant les voiles, empor- 
tant les vergues, abattant les mâts, tuant les 
hommes par d'horribles mutilations. 

Le premier choc ayant eu lieu , l’équipage fran- 
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çais procède enfin à l'abordage. Les vergues , qui 
n’étaient encore que croisées, s’abaissent alors 
comme des ponts-levis. Les combattants, quelles 
portent à leurs extrémités, tombent intrépidement 
sur le pont de la Brilania. Il en est d’autres qui , 
grimpant sur les parties saillantes de la Rapide, en 
saisissent les manœuvres courantes, s’y suspendent, 
et, au moyen de ces frêles balançoires , s’élancent 
audacieusement sur les bastingages anglais, le sabre 
entre les dents, la hache en bandoulière, le pistolet 
à la ceinture. Ceux-ci y louchent à peine qu’ils tom- 
bent massacrés, sans avoir eu le temps de se défen- 
dre. Ceux-là sont précipités avant d’y avoir atteint , 
et, roulant entre les deux navires , sont broyés à 
l’instant même dans le frottement de ces masses 
géantes. Mais enfin le plus grand nombre des assail- 
lants parvient à s’établir sur le bord ennemi , et 
protège efficacement le passage de ceux qui les sui- 
vent. 

Alors, ce n’est plus un combat : c’est une bou- 
cherie, un conflit terrible où chaque coup porte 
jusie et fait couler du sang. Tantôt des masses se 
brisent contre des masses , tantôt des luttes s’en- 
gagent corps à corps. Partout des blessés , des 
mourants, des morts qui gisent, s’amoncèlenl et 
servent à leur tour de champ de bataille aux autres. 
Partout des explosions , des sifflements de balles , 
des cliquetis d’armes , des gémissements, des hour- 
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ras, des imprécations. Tout cela, bruil cl sang , 
vivants et morts , tout cela forme un spectacle à gla- 
cer d’épouvante l'homme le plus brave qui le verrait 
sans y prendre part , mais très-propre , au con- 
traire, à exalter le courage du plus faible, s’il y 
figure comme acteur. 

Quoique bien jeune encore, Robert- Robert éprou- 
vait en ce moment l’effet irrésistible d’une telle 
scène. La décharge générale des batteries l'émut 
d’abord d’un sentiment de terreur, et, lorsqu’il 
entendit siffler les balles , il baissa instinctivement 
la tête comme pour les éviter. C’est un de ces mou- 
vements qu’on ne peut maîtriser la première fois 
qu’on se trouve en ces périls. Les plus braves soldats 
l'avouent. Mais bientôt il se rassura , et n’éprouva 
plus qu’un vague étourdissement qui l’emporta 
comme malgré lui. L’odeur de la poudre , le bruit 
du canon , les cris de guerre , le danger surtout , ce 
n’est, pas du courage que cela inspire : c’est de la 
folie, c’est du transport , c’est du délire. 

Robert-Robert ne fut donc pas l'un des derniers 
à poser le pied sur le pont de la frégate anglaise. Il 
était trop inhabile encore au maniement des armes, 
et trop peu fait surtout aux nécessaires inhumanités 
de la guerre , pour attaquer spontanément aucun 
ennemi. Il allait, venait, courait , s'agitait , frappait 
de grands coups de sabre sur les cordages , sur les 
mâts , sur les bastingages , sur tout ce qui s’offrait à 
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ses regards ; obéissant ainsi à l’instinct de destruc- 
tion que la circonstance éveillait en son àme , mais 
n’osant encore l’exercer que sur des choses inani- 
mées. 

Ce rôle inoffensif ne l'entraîna pas moins dans de 
très-grands risques. Robert-Robert se trouva plu- 
sieurs fois au plus fort des mêlées, et ce ne fut que 
par des prodiges d'adresse et de présence d’esprit , 
qu'il parvint à s’en retirer sain et sauf. 

Une fois surtout , Robert-Robert courut le plus 
imminent danger. Comme il s’échappait à grand’- 
pcine d’un de ces affreux pêle-mêle, il fut aperçu 
par un matelot anglais , une espèce de géant, qui 
s’avança sur lui en brandissant sa hache, et en pous- 
sant un énergique : Goddaml Robert n'était pas de 
force à lutter corps à corps avec un pareil homme. 
La prudence lui commandait de rétrograder ; c’est 
ce qu'il fit. Mais grâce à son sang-froid , ce ne fut 
point une fuite , ce fut une honorable retraite. Il 
recula pas à pas , aussi lentement que possible , sans 
perdre contenance , parant les coups de son terrible 
adversaire , ou les esquivant avec agilité. Cepen- 
dant, quelle que fût son adresse , une lutte si dis- 
proportionnée ne pouvait durer longtemps. A force 
de céder du terrain , Robert venait d’être acculé 
sur le gaillard d'avant. Un obstacle que rencontra 
son pied dans le dernier mouvement rétrograde 
qu’il opérait, lui fit perdre l’équilibre. Robert tomba. 
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C’était fait de lui , et déjà la lourde hache de l’An- 
glais se levait toute prête à lui fendre le crâne , 
lorsque , par un bonheur vraiment miraculeux , le 
Parisien remarqua le péril extrême de sou jeune 
ami. Ce brave marin s'élance aussitôt, franchit 
d’un seul bond la distance qui le sépare de son pro- 
tégé, et, d’un coup de pique, détourne la hache 
qui tombe à faux et pénètre profondément dans le 
plancher du pont. 

< Va donc, grand escogriffe, s’écria-t-il, comme 
si l’Anglais eût pu le comprendre. N’as-lu pas honte 
d’attaquer un enfant?... un enfanta terre!... Mais 
viens-y donc , grand lâche !... viens donc le frotter 
à moi , puisque lu aimes tant à faire le télégraphe 
avec ton coupe-choux !... Viens-y donc, grand fat! 
viens-y donc ! Je veux le clouer au beaupré comme 
une chouette à la porte d’une grange ! i 

Pendant celle véhémente apostrophe, Robert- 
Robert s’élait relevé. L’Anglais se retourna vive- 
ment contre le Parisien , fit tournoyer son arme, 
d’un bras dont l'importance de son nouvel adversaire 
semblait tripler la force , et , la laissant retomber 
sans que celui-ci pût la détourner tout à fait, lui 
coupa net l’oreille gauche. 

« — Satané brigand ! » reprit le Parisien avec 
une sorte de rage, et en reculant de trois pas. 
« Tiens! » ajouta-t-il, « attrape !... prends garde de 
perdre celle-là!.... Ahein!...- > Et ce disant, le 
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Parisien lui traversa la poitrine d’un violent coup 
de pique, et le cloua contre le mât , ainsi qu’il l’en 
avait menacé. 

« — Et allez-donc! » continua-t-il. « Cela t’ap- 
prendra, mon cher ami, à faire le bravache contre 
des enfants, et aussi à couper les oreilles des grandes 
personnes qui n’en ont que deux pour leur consom- 
mation particulière!... Si lu digères jamais eette pi- 
que- là, tu pourras te flatter d’avoir un fameux esto- 
mac!... C’est du soigné, ou je ne m’y connais 
pas !.... Coup de pique n° 1.... première qualité !... 
A d’autres maintenant, s’il en reste ! » 

Le Parisien ramassa son oreille, afin qu’on ne 
* pût l’accuser, disait-il, de l’avoir perdue à la ba- 
taille. 11 l’enveloppa soigneusement d’un morceau de 
papier, la mit dans son gousset de montre , et s'en 
alla reprendre son rôle dans la mêlée. 

Robert-Robert était resté comme pétrifié à la vue 
de son ennemi gisant là, tout près de lui, percé de 
part en part, sanglant , et dont il entendait les der- 
niers râles. 11 détourna les yeux et sentit en son 
cœur une émotion mêlée de pitié, d horreur et de 
crainte. Jamais le danger qu’il avait couru ne lui 
avait semblé aussi grand que depuis qu’il avait cessé. 
De graves et douloureuses pensées lui vinrent. Il se 
souvint de sa mère. 11 réfléchit à l’inconsolable dou- 
leur dont elle eût été navrée , à la nouvelle de sa 
mort ; et de quelle mort ? .. une mort sans véritable 
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gloire, car elle eût été sans utilité pour personne ; 
une mort (l'étourdi ! Cédant à un vague insiincl de 
piété filiale, il lira de sa poche, de dessous le pa- 
quet de cartouches dont il l’avait si vainement em- 
plie, le petit Memenlo sur les pages duquel, au mo- 
ment du départ , sa mère avait tracé son dernier 
adieu. C’était un digne conseil, que pouvaient avouer 
également, la raison la plus droite et la tendresse 
la plus vive. Le hasard l’offrit justement aux re- 
gards du fils, lorsqu’il ouvrit le livret pour déposer 
un baiser sur l’écriture de sa mère. Robert-Robert 
y lut ces mots : 

< Adieu, mon enfant. Si ton honneur ou l’hon- 
* neur de ton pays l’exige, sache mourir ; sinon, sa- 
« che vivre, pour les jeunes sœurs, pour nous tous, 
« pour moi. » 

Des larmes vinrent aux yeux de Robert, et il 
posa pieusement les lèvres sur ces paroles de sa 
mère. 

Mais le tumulte, les vociférations, le bruit des ar- 
mes qui retentirent alors avec un redoublement de 
violence, l'arrachèrenl bientôt à ces mélancoliques 
rêveries, et remplirent de nouveau son âme d'un 
vertige belliqueux. 

i — Il n’est plus temps de reculer , » sc dit-il 
avec raison ; < mais du moins lâchons d’être utile. 


Digitized by Google 



- J 98 — 

et ne courons point sottement un inutile danger. 
Allons ! » 

Robert-Robert disparut à ces mots, au milieu de 
la fumce qui enveloppait tout le pont du navire. Un 
projet venait d’éclore en sa tête, qui ne demandait 
que de l’adresse, de la ruse, de l’intrépidité, et con- 
venait parfaitement à son âge, à son caractère, à son 
inexpérience des armes. Quel était-il ? 


IV 

Le combat venait de recommencer avec plus de 
fureur que jamais. Chaque endroit du pont était dis- 
puté pied à pied, et se couvrait de débris humains. 
Vingt fois les Français avaient repoussé l’ennemi 
jusqu’à l’arrière de la frégate. Vingt fois l’ennemi 
avait repris tout l’espace gagné par les Français. 
L’issue de celte épouvantable lutte demeurait incer- 
taine. L’approche du vaisseau de ligne anglais exci- 
tait cet acharnement réciproque. Ceux-ci ne cher- 
chaient qu’à prolonger le combat jusqu’à son arri- 
vée ; ceux-là faisaient au contraire d’énergiques 
efforts pour en finir au plus tôt. C’était une indicible 
frénésie ! 

Enfin , profilant d'un moment où la troupe an- 
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glaise couvrait la plus grande partie du pont de la 
Brilania qu’elle venait de reconquérir, le capitaine 
Flottard fit tirer dans celte direction, par le peu 
d'hommes restés à son bord , toutes les batteries qui 
garnissaient le pont de la Rapide. Ces batteries 
furent pointées obliquement, et lancèrent presque 
à bout portant une mitraille épaisse qui creusa la 
foule ennemie, et y fit d’affreux vides. Cette sou- 
daine attaque jeta l’épouvante dans ses rangs éclair- 
cis. Les matelots français reprirent l’offensive , et , 
profilant du trouble de leurs adversaires, les assail- 
lirent avec une nouvelle ardeur, les pressèrent, les 
culbutèrent la hache à la main, et finirent par les 
refouler presque tous dans les batteries de l’entrepont. 

Les Français sont donc maîtres du pont, mais du 
pont seulement. Les Anglais, trop certains du se- 
cours qui leur arrive, refusent obstinément de se 
rendre. Ils se retranchent dans l’intérieur de la fré- 
gate, et répondent aux sommations des Français 
par des coups de fusil, de pistolet, d’espingole, et 
même de canon , qu’ils tirent sur eux par les pan- 
neaux du pont et les sabords des batteries. 

Il fallut donc recourir aux moyens extrêmes. Des 
grenades enflammées , des fusées de guerre , des 
artifices de toute sorte furent lancés par l’ordre du 
capitaine Flottard, dans Penlre-pont et les batteries, 
où ils éclatèrent avec fracas , et produisirent d’hor- 
ribles exterminations. 
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Une lulte non moins acharnée se passait en ce 
moment sur le pont même de la frégate. Quelques 
marins anglais , qui n’avaient pas eu le temps de se 
réfugier dans l’intérieur avec les autres , s’étaient 
rangés sur le gaillard d’arrière avec leur commodore. 
Ils avaient amoncelé, à la hâte, entre eux et les Fran- 
çais, tout ce qui se trouvait près d’eux sur le pont. 
Les Français, ayant pareillement à leur tête leur 
brave capitaine, avaient tenté sans succès dix assauts 
contre cette forteresse improvisée. Les Anglais se 
retranchaient derrière, et continuaient d’opposer 
une invincible résistance. Quelque désespérée que 
fût en apparence la situation de la Brilania , le ré- 
sultat définitif de celte boucherie , qui durait ainsi 
depuis une heure , était loin encore d’être acquis 
aux Français. 

Or, en ce moment même , le vaisseau de ligne , 
si redouté des uns , si vivement attendu par les au- 
tres , arriva enfin à portée de canon , et fil retentir 
contre la Rapide sa première bordée. L’éloignement 
en neutralisa l’effet ; mais la survenue de ce navire 
géant changeait irrévocablement toutes les chances 
de l’affaire. Les Anglais poussèrent un long hourra 
de joie , et le découragement passa de leur cœur dans 
le cœur des Français. 
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Ce fui alors qu’eu l lieu l’un de ces épisodes dont 
l’effet moral est irrésistible, el qui opèrent souvent 
de si heureuses péripéties dans ces terribles drames 
qu’on appelle des combats. Un jeune homme , un 
enfant presque , avait profilé d’un moment de trou- 
ble pour se glisser à l’arrière de la frégate ; il avait 
grimpé , sans être aperçu , dans la hune d'artimon; 
il s’était traîné en rampant sur la corne de la bri- 
ganline , el enfin , parvenu par celte voie périlleuse 
à portée du pavillon anglais, il s’était mis à en cou- 
per la corde , et s’écriait audacieusement : t — A 
nous le drapeau !... à nous le pavillon ennemi !... > 

Ce jeune homme, cet enfant presque , vous l'avez 
deviné : c’était Robert- Robert qui exécutait son mys- 
térieux projet. 

A ce cri de victoire , qui ne précéda que d’une 
seconde la première bordée du vaisseau de ligne, le 
commodore et ses compagnons tournèrent la tête, 
aperçurent Robert-Robert, et lui répondirent par 
un cri de rage. 

Vingt balles sifflèrent autour de lui , sans le tou- 
cher comme sans l’effrayer; mais vingt autres peut- 
être allaient le frapper mortellement , lorsque , tout 
à coup , de longs tourbillons d'une fumée noirâtre 
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s’élancent des entrailles du navire , accompagnés 
de sinistres clameurs , qui glacent tous les courages, 
qui suspendent tous les coups. 

— « Au feu ! — Au feu ! le feu est à la sainte- 
barbe! — Le feu gagne les poudres! — Sauve qui 
peut ! » Tel est le cri général. 

Les artifices lancés naguère dans l'intérieur du 
bâtiment, venaient de l’embraser. Point de remède! 
L’incendie est déjà partout. Les marins qui s’y 
étaient réfugiés , en sortent précipitamment. Toutes 
les fureurs se taisent devant la catastrophe qui 
menace tout le monde. Il n’y a plus d’ennemis 
sur ce pont déjà chaud , et que chaque seconde 
peut voir sauter : il n’y a plus que des hommes 
qui s’entr’aident. Anglais, Français, officiers, ma- 
telots, tout est mêlé, tout se réunit de cœur et de 
bras dans une sublime fraternité , la fraternité du 
péril commun. Chacun s’empresse pour le détourner 
s’il en est temps encore. Les grappins qui unissent 
si fatalement les deux navires sont brisés, leurs 
cordes entremêlées sont coupées à coups de hache , 
leurs vergues sont dégagées. En un instant la Rapide 
est libre; elle se meut, s’éloigne, et emporte sur 
son bord les deux équipages tout entiers, moins les 
cadavres, moins les mourants. 
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IV 


Au cri terrifiant de : Sauve qui peut! Simon Bari- 
goule s’était réfugié sur la frégate française avec les 
débris épouvantés des deux équipages. Mais à peine 
en louchait-il les bastingages, qu’il aperçut, à l’ar- 
rière de la frégate anglaise, tout au bout de la bri- 
gantine Robert-Robert qui , dans ce péril extrême, 
dont il 11e soupçonnait peut-être pas toute la gravité, 
continuait l’œuvre héroïque à laquelle il s’était voué, 
et s'obstinait à couper les attaches du pavillon an- 
glais avec autant de sang-froid que si une mort 
affreuse 11e l’eût point environné. Simon Barigoule 
ne put voir le péril de son jeune ami sans essayer 
de le sauver, au risque d’y succomber lui-même. 
Le vieux marin s’élança de nouveau, en poussant 
d’énergiques jurons , sur la frégate anglaise. Il cou- 
rut à l’arrière et se plantant , les bras croisés , au- 
dessous de la haute place où se balançait Robert- 
Robert : 

— « Eh bien ! ne vous gênez pas , » lui cria-t-il ; 
« c'est cela ! à votre aise ! faites absolument comme 
si vous étiez chez vous !... A-l-on jamais vu!... » 

« — Ah ! c’est vous , M. Simon ? » répliqua Ro- 
bert sans se déranger. 

« — Oui, morbleu! c’est moi!... Voulez-vous 
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bien descendre!... que, dans le quart du demi- 
quart d’une seconde , il ne sera peut-être plus 
temps ! 

« — Ne vous impatientez pas... je suis à vous 
tout de suite... le temps seulement d’achever cette 
corde qui est déjà à moitié coupée. Ce serait vrai- 
ment dommage de laisser perdre ce beau drapeau. 

« — Que le diable vous emporte avec votre dra- 
peau!... ça vous servira à grand’chose, quand la 
poudre de perlinpinpin vous aura expédié à cinq 
cents lieues du trente-sixième ciel!... Voulez-vous 
bien descendre, vous dis-je !... 

< — Un peu de patience, M. Simon. Ces cordes- 
là sont dures en diable !... Il ne faut pas croire que 
cela se coupe comme un fil. 

« — Oh ! le petit démon !... Mais , satané mor- 
veux, voulez-vous bien descendre, ou sinon je m’en 
vas secouer tout le bataclan , et je vous fais tomber 
comme une prune! 

« — Là , là , ne vous fâchez pas ! voilà qui est 
fait. Je suis à vous... pourvu toutefois que je puisse 
descendre. 

t — Allons ! voilà maintenant qu’il ne sait plus 
comment descendre !... Prenez bien garde !... tenez 
bien cette corde!... allongez le pied! le droit par 
ci !.. . le gauche par là !... Ah ! Dieu de Dieu ! nous 
n’arriverons jamais à temps pour nous rembar- 
quer !... C’est bien !... Allons, voyons, donnez-moi 
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la main, et filons noire nœud!... Entendez-vous 
comme celte carcasse d’enfer craque déjà de tous 
côtés!... nous n’aurons jamais le temps!... 

c — Tenez , tenez , M. Simon , » s’écria alors 
Robert-Robert d’une voix de plus en plus faible , 
et en tendant au matelot la glorieuse conquête qu’il 
venait de faire : « Tenez, prenez ce drapeau, je n’en 
ai pas besoin ; cela ne peut me servira rien. A vous 
tout le mérite, il vous revient de droit... Emportez- 
le... Quant à moi... je suis... je me sens... je 
n’en puis plus... soutenez-moi... Oh! ma bonne 
mère!... » 

Robert-Robert s’évanouit tout à fait en pronon- 
çant ces derniers mots. Jusqu’à ce moment, le* bruit, 
les cris de guerre, l’odeur de la poudre, le tumulte, 
l’exemple des autres, la ferme volonté d’accomplir 
la mission qu’il s’était donnée, la joie que lui causait 
d’avance un triomphe incertain, tout avait contribué 
à exalter son âme et à soutenir ses forces ; mais la 
nature défaillait enfin , et l’accablement succédait , 
comme toujours, à celte fièvre morale qui ne pou- 
vait être passagère. 

i — Allons , surcroît d’agrément ! » s'écria 
Barigoule. * Je vous demande si c’est le moment de 
se pâmer comme une carpe!... Ce gaillard-là veut 
absolument se faire sauter ! Eh bien !... c’est égal!... 
raison de plus pour ne pas le planter là !... J’aime ce 
blanc-bec, moi! j’aime son petit air faraud! Et 
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ussi ses jolies pelitc» sœurs qui sont gentilles comme 
tout!... Et aussi sa vieille simpiiernelle de tante 
qui m’a fait l’effet d’être une excellente femme , 
quoique un peu rabâcheuse Et aussi sa respec- 
table femme de mère, qui m’a paru la meilleure des 
meilleures ! Et aussi son vieux gros papa de je ne sais 
quoi, qui a eu ta civilité de m’offrir une tranche de 
mouton perfectionné. J’aime toute celte famille-là T 
moi ! Je ne sais pas pourquoi, mais c’est aussi mon 
idée. Bref, et d’une, certainement je ne laisserai pas 
sauter leur mioche sans sauter de compagnie î En 
attendant, je vas le mettre sur mon dos comme un 
paquet de linge sale. En avant les jambes ! C’est 
le cas où jamais de ne pas les mettre dans sa 
poche ! » 

Simon Barigoule chargea Robert-Robert sur son 
épaule, et, saisissant le pavillon qu’il venait de con- 
quérir si courageusement à son tour, il s’élança dans 
la direction de la frégate française , à travers les 
horribles tourbillons de flamme et de fumée qui 
commençaient à envelopper tout le bâtiment anglais. 

Mais il n’est plus temps ! Lorsque l’intrépide marin 
sc présente sur les bastingages de la Brilania pour 
sauter sur ceux de la Rapide avec son précieux far- 
deau, celle dernière est déjà bien loin. C!est en vain 
que Barigoule s$srf le pavillon conquis et l’agile en 
signe de détressé*; ’e’cst en vain qu’il appelle ses 
camarades : il n’est au pouvoir de personne de 
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venir à son aide. Un cri d’horreur et de pitié répond 
seul à ses cris. 

Et puis une clarté immense illumine tout à coup 
l’atmosphère, comme un autre soleil. Une détona- 
tion lui succède , dont aucune langue humaine ne 
peut exprimer l’épouvantable véhémence. C’en est 
fait : le volcan que recelait la frégate anglaise a 
déchiré ses flancs et les a dispersés; horrible tour- 
billon où se mêlent des jambes, des bras, des têtes, 
des troncs, des fragments d’hommes. 

Cinq minutes après, la place qu’elle occupait est 
vide ; on ne la distingue plus qu’au sinistre tour- 
noiement des flots où s'engloutit peu à peu la partie 
inférieure de sa carcasse. Tout le reste flotte au loin 
dans l’espace, sous la forme hideuse de débris noirs 
et sanglants. 
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